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CHAPITRE : PREMIER.

!

Réflexionsſur l'amitié.

Au récit de Grapin , j'apperçus beau

coup de vivacité dans ſa tendreſſe ,

bien du malheur dans ſon choix , &

ſur- tout une grande diſpoſition à ſe

conſoler. Je lui dis qu'une certaine

II. Part. A



2 Voyage à Ceilan

Salvanerte , que je n'avois vue qu'un

inſtant , que j'avois aimée avec toute

la bonne foi d'un jeune provincial , &

qui m'avoic jouéavec toute la dextérité

d'une fille d'opéra , écoit encore ein .

preinte dans mon cœur ,

Il regne dans mon ame , ajoutai- je ,

une conſtance opiniâtre qui lui faiſſe

rarement le pouvoir de revenir ſur ſon

choix. Il eſt vrai que plus la paſſion

eſt forte , plus l'infidélité m'afflige; il

reſte toujours en moiquelque chofe de

ma premiere inclination ,

Cette maniere d'être , me dit Gra.

pin , fera de vous un ami bien à deſi

rer , & un amant bien à plaindre ; pour

moi dontl'amę eſt plus Alexible & plus

difpofée à fe plier aux événemens , je

ne veux point être la victime de ſenti

mens pénibles . La rapidité de notre

courſe nous avertit d'en profiter. L'in

térêt que je prends à votre bonheug

m'engage à vous donner une idée fuc

>

>
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ou les Philoſophes Voyageurs. 3

cinte de mon caractere ; je ne tiens

qu'au plaiſir , & j'évite avec foin tout

ce qui peut en affoiblir la jouiſſance ;

je fais pour lui ce que tant d'autres en

treprennent pour aſſouvir leur ambi

tion ou leur cupidité ; je ne vais point

le chercher au - delà de ma fphere, je

le trouve dans le ſein des beaux arrs &

de l'amitié ; je m'amufe du ridicule , je

sis de la fortiſe : vous voyez que ma

gaieté a un fond qui ne s'épuiſe jamais.

Les malheurs de mes femblables

fervent à me conſoler des miens , qui

ne ciennent pas long- tems contre la

légereré naturelle de mon caractere :

fi cetes légereré allarme quelqnefois

mes amis , mon bon cæur les raſſure.

J'aime que la joie foie répandue autour

de inoi; il en réſulre que loin de m'af

fliger de la félicité publique , j'y trouve

des alimens qui entretiennent la mien

ne ; j'écarte tour fouvenir importun ,

& cette raiſon prépondérante me fait

Aij



4 Voyage à Ceilan

pas moins

publier Emilie. Son triomphe ſeroit

complet , ſi , après avoir cauſé mes dif

graces , elle avoit encore le pouvoir de

les prolonger ; ma reſſource ſera dans

mun imagination , aufli vive que peu

yent l'être ſes paſſions.

J'ai cru qu'il ne falloit

de trois mille lieues pour m'aſſurer de

ne la jamais revoir. Si j'avois eu le

choix d'une habitation encore plus

éloignée que Ceilan , elle auroit eu la

préférence. Dégagé déſormaisdes liens

forgés par l'opinion , je vais commen

cer à vivre pour moi-même, & c'eſt

de cer inſtant que je date mon exiſten

ce ; je ne veux conſerver de l'ancien

tems que le ſouvenir de mes amis ,

& de quelques jours agréables dérobés

à la contrainte & à l'importunité . Loin

des préjugés que l'ignorance a fait naî.

des modes que la petiteſſe & la

frivolité ont réduites en principes , du

vain cérémonial qui maſque les faux

tre ,
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amis & gêne les véritables , je laiſſe à

mes parens , un puiſſant motif de con

ſolation , la jouiſſance de mes biens ,

& à Emilie la liberté de vivre dans le

crime . Je ferai plus près qu'eux du

parfait bonheur , & jetté dans la foule

des extravagances réféchies qui carac

tériſent les hommes je n'aurai plus à

rơugir que des miennes.

Mon cher Grapin , lui dis-je , vous

avez le talent heureux de vous ſéduire :

qui peut vous aſſurer que dans la partie

du monde où vous allez vous fixer ,

vous trouverez les avantages que vous

vous promettez : en changeant de pays

on ne fait que changer d'eſclavage ;

vous trouverez en Alie ce que vous

fuyez en Europe , des maux infépara

bles de notre être , dont la rigueur ne

peut être adoucie que par nos parens

& nos amis.

Ma philoſophie , reprit Grapin , eſt

de ne rien prévoir ; à quoi bon ental

A iij



6 Voyage à Ceilan

ſer les combinaiſons ſur l'avenir , quand

on ne peut diſpoſer des événemens.

Les hommes à projets reſſemblent à

Gonneville qui fic les plus belles diſpo.

fitions pour un voyage des Indes , & qui

fut débarquer aux terres Auſtrales, dont

il ne ſoupçonnoit pas même l'exiſtence.

Je cherche à tirer parti du préſent. La

prévoyance émouſſe nos goûts , affoiblit

la jouiſſance des plaiſirs toujours infé

rieursål'idée qu'on s'en eſt faite. En proie

à des maux réels faut- il encore ſouffrir

ceux que notre imagination enfante.

Il ne faut rien outrer ,lui dis-je , on

ſe tourmente , on s'abuſe , en voulant

trop prévoir ; on ſouffre, on manque de

tout pour n'avoir rien prévu. L'avenir

eſt un de ces jeux de haſard, où l'on doir

parier toujours pour celui qui s'aidera

des exemples du paſſé, de ſes propres

réflexions & des conſeils d'un aini.

Qu'eſt devenu Macé , s'écria le petit

Normand , l'honneur de l'eſpece hų
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maine : ce galant homme m’apprit

qu’un véritable ami eft auffi néceſſaire

que difficile à trouver. Je prends plaiſir

quelquefoisa immaginerquej'en puisfaire

en Alec d'auſfi eſſentiels qu'il l'étoit pour

moi en Europe ; ah mon ami Macé !

On peut encore mieux s'en parler ,

dit bruſquement Alpharabius , qui

juſqu'alors avoit para abforbé dansla

médiration : il nous développa ſes idées

ſur l'amitié avec un ton impoſant 8

dogmatique qui annonçoit combien il

étoit convaincu de fa ſupériorité & de

notre petiteſſe. L'amitié , nous dit -il ,.

eſt un goût exclafif , une vertu ſtérile

que je déclare préjudiciable à l'intérêt

général ; les caracteres de Niſus &

d'Euriale , d'Achate & de Pirithous ,

ne ſont pas plus dans la nature que le

Minoraure ou la Syrenne. Où trouve

t - on des hommes aſſez unis d'intérêt

pour ne forner que les mêmes deſirs

& les mêmes projets , pour ne voir &

A iv



Voyage à Ceilan

ne ſentir

>

>

que de la même maniere , &

pour confondre leur eſprit & leur cæur :

ſuppoſons qu'il s'en trouve deux dans

toute la race humaine , ils ſeront deux

êtres iſolés , uniquement occupés d'eux ,

enfermés dans la ſphere étroite de leur

intérêt commun , & très -inſenſibles à

celui des autres . Que d'objets dégoû

tans , que de motifs , de foupçons &&

de craintes s'oppoſent & ferment l'en

trée à ce penchant , fi noble en appa

rence , & li dangereux dans ſes effets ?

Tout bien peſé , je ſuis de l'avis

d'Hyppias qui mettoit le ſouverain bien

à ſe paſſer d'autrui .

Quel eſt d'ailleurs le principe de

l'amitié? un ſecret amour propre qui

nous fait chérir dans autrui les qualités

qui ſe trouvent en nous : il ſemble que

nous multiplions notre être , & nous

faiſons remarquer avec complaiſance

dans notre ami un mérite que nous .

partageons & que nous pouvons louer

ſans bleſſer la modeſtie.
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Il faut , répondis-je au docteur , pour

juger les vrais amis & pour le devenir

foi-même, avoir un cæurdroit& fen

fible ; l'homme né avec ce penchant

ne voit point les maux de ſes ſembla

bles avec indifférence , il fortiroit de

ſon caractere , il détruiroit le principe

de ſon bonheur. Des rapports ſecrets ,

l'uniformité des goûrs , l'analogie des

caracteres , exercent ſur nos ames une

puiſſance attractive plus facile à démon

trer que celle de Saturne & de Jupiter

ſur leurs ſatellites ; c'eſt , docteur , à

ce reſſort de la nature plus ou moins

développé que nous devons les pre

miers fondemens des ſociétés , & la

ſûreté du commerce ſocial; c'eſt pour

ceux qui n'en ont jamais ſenti l'heu

reuſe impulſion qu'on a fait les loix

civiles , frein honteux qui décele notre

perverfité & un reſte de vertu .

L'amitié eſt une vertu active qui

n'eſt point , comme l'amour , abſorbée

A v



10 Voyage à Ceilan

>

o

par ſon objet, elle réfléchit avec force

ſur tout ce qui l'environne , elle pré

pare
les cæurs à s'intéreſſer aux mal

heurs d'autrui : nous lui devons ces

actes ſublimes de bienfaiſance , qui

font tant d'honneur à l'humanité. J'ap

perçois dans la tendre & vertueuſe

amitié de Henri IV , pour Sulli , tout

le bien qu'il fit à la France; elle adou

cit nos maux , elle répare nos pertes ,

elle embellit nos plaiſis, elle jouit de

ſes dons , elle répand ſans s'appauvrir.

Epicure lui donnoit la préférence ſur

les autres vertus ; elle ne fut

reſpectée des autres ſages, & ce fut

chez les Grecs , ainſi que parmi nous ,

un devoir religieux dont l'excellence ,

mieux appréciée , compoſoit de tous

les hommes une ſeule famille. O vertu

ſacrée ! qu'Helvidius m'apprit à ſentir

& à connoître , je ne m'armerai point

contre tes ennemis ; je les plains , ils

ſont aſſez punis d'être privés de tes

pas moins
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:)

douceurs , ils ſouffrent plus de leurs

maux , & jouiſſentmoinsde leurs plai

firs par l'impuiſſance de les communi.

quer ; toujours reſſerrés en eux-mêmes ,

ils n'oſent confier des ſecrets dont le

poids les accable , iſolés ſur la terre ,

ils ne fixent leur affection ſur aucun

objet.

Ces deux hommes , docteur , que

vous ſuppoſez abſorbés par
leur intérer

commun , & pleins d'indifférence pour

autrui , ne font que deux miſantropes

qui , réunis par le rapport de leurs baf

ſes inclinations & le mépris général , ſe

communiquent les triſtes penſées de

leur ame ſombre & chagrine; c'eſt un

poiſon lent qui les conſume & qu'ils

exhalent au dehors , plutôt par une eſ

pece de beſoin , que par l'effet d'un

ſentiment généreux ou d'une confiance

méritée.

Alpharabius trouvoit ma réfuration

un peu longue , & Grapin intérellante ;

A vj



I 2 Voyage à Ceilan

in

( !

je l'étendis , moins ſenſible à la mau

vaiſe humeur de l'un qu'aux fuffrages

de l'autre .

Quand , leur dis- je , on perd de

vue l'intérêt général , quelle en peut

être la cauſe ? une indifférence natu

relle , un trop grand attachement à ſoi

même , ou le mépris de l'eſpece hu

maine. Avec un tel caractere , peut on

eſpérer des partiſans ? je ſçai qu'il eſt

des parjures , des infideles , mais j'aime

mieux m'expoſer au danger de faire

un mauvais choix que de renoncer à

l'avantage d'être né fenfible ; eſt - ce un

fi grand malheur d'être la dupe de ſes

vertus , on l'eſt tous les jours de ſes

vices ?

Hyppias eſt ſans doute très-reſpec

table comme grec & comme ancien ,

fon autorité jointe au ſuffrage d'un

Alpharabius , balance les raiſons les

plus fortes : mais quand il avance que

le ſouverain bien conſiſte à n'avoir be

2
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1

ger

ſoin de perſonne , il auroit dû au

préalable délivrer l'eſpece humaine de

ſes beſoins, de ſes infirmités & de ſes

foibleſſes , qu'elle ne peut ſoulager

que par les ſecours mutuels de chaque

individu.

Si la philoſophie eſt l'art d'enviſa

les choſes dans l'ordre naturel , on

ne doit jamais confondre l'amitié avec

des démonſtrations affectueuſes , ſup

primer ſes avantages pour exagérer ſes

abus.

Alpharabius les yeux enflammés de

colere de ce qu'un jeune homme eût

oſé penſer autrement que lui , me fic

des reproches amers de rebattre les

maximes ſurannées des ennuyeux mo

raliſtes de Rome & de la Grece ; je

crois entendre , répliqua- t- il , Plutar

que , Séneque inſtruiſant peſamment le

genre humain . Quoi ! je ſerois aſſez

heureux , m'écriai- je , pour avoir quel

que
choſe de commun avec ces horn,

>



14 Voyage à Ceilan

mes reſpectables? avec des guides auſli

éclairés & fideles je ne crains plus de

m'égarer ; pour vous , docteur , qui

aimez à prendre l'eſfor , & dédaignez

de marcher dans une route battue ,

faites éprouver à la morale une révo

lution douce & cominode ; introduiſez

ſur la ſcene quelque brillant perſon

nage qui falle diverſion par la ſingufaſſe .

larité de ſes traits , & nous délaſſe de

la triſte monotomie de ces anciens

ſages , de ces bons Gaulois qui pra

tiquoient la vertu ſans l'analyſer. Quel

ques petits eſprits, il eſt vrai , aſſurent

que le goût du paradoxe fait tous les

jours de mauvais raiſonneurs & de

plus mauvais citoyens , mais leur au

torité miſe en calcul , n'ajoute rien à

la ſomme totale.

Alpharabius ſentit & repouſſa vive

ment l'ironie , & après un déborde

ment de ſa bile ſur les ſages anciens

& modernes , il finit par nous pro

.
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teſter qu'il étoit l'ami des hommes ;

c'étoit nous démontrer combien l'a .

mitié pouvoit être dangereuſe.

N



16 Voyage à Ceilan

CHAPITRE I I.

tro

11

to

Paſage de la ligne, confidence

d'Alpharabius.

C'étoit ainſi qu'à l'aide d'un vent

médiocre & de quelques diſſertations ,

nous franchillions le cercle équinoxial ,

& nous approchions des côtes orien

tales du Breſil, pour tirer des vents

d'oueſt tout le parti pollible. Leur re

tour eſt aſſez régulier , leur direction

allez conſtante , mais un retardement

imprévu pouvoir nous déſoler ; nos

craintes & nos eſpérances étoient aſſu

jetries à un petit mouvement de l'air.

Quand on eſt ſur mer l'on dépend du

caprice des vents , & ſur la terre on

eſt aſſujetti aux caprices des hommes ;

qu'eſt -ce qui vaut le mieux ? Placés

>

>

.
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6

entre le nouveau monde & l'ancien ,

également éloignés de l'Europe & da

Cap de Bonne- Eſpérance, nous jouif

ſions rapidement des faiſons & de la

variété des climats . L'hiver commen

çoit ſa courſe au moment que nous

avions commencé la nôtre ; nous avions

trouvé le printems au Cap de Finiſtere ,

l'été vers les Canaries , l'automne au

delà de l'équateur , & l'hiver nous at

tendoit au Cap de Bonne -Eſpérance ;

ſemblables aux habitans de Mercure ,

nous allions éprouver en trois mois

toutes les révolutions de l'année .

Le foleil eſt maintenant entre moi &

mapatrie , ditGrapin ,uneforte barriere

meſépare d'une épouſe volage&parjure,

& je ne dois regretter queMacé , mon

cher Macé ; je vais trouver la franchiſe

& l'indépendance , germe du bonheur.

Voici ſur quoij'appuie mes eſpérances,

les maximes Européennes n'ont point

encore infecté les extrémités de l'Afie

ز
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>

où l'homme eſt reſté plus près de fa

condition naturelle , & conſéquem

ment il a moins de beſoins & de defirs;

il eſt auſſi plus libre & plus gai , moins

tourmenté par l'intempérance de tout

prévoir , & par la malignité de nuire.

Les Chingulais doivent être bons &

ſimples , & je m'accorderai fort bien

avec eux ; j'entends dire tous les jours ,

les hommes ſont par- tout les mêmes ,

ils ſe reſſemblent par les paſſions ; mais

ces paſſions ne ſont- elles pas altérées ,

modifiées par différentes inſtitutions

humaines ? l'opération du bien & du

mal eſt - elle la même dans tous les

pays ? la félicité d'un habitant de la

Colifornie ne ſera jamais enviée d'un

Européen. L'empire de la nature eſt

borné , celui de la coutume eſt illi

mité : il affoiblir ſans ceſſe celui de la

nature . De - li cette variété de nuances

qui font méconnoître les couleurs pri

mitives ; de- là ces uſages qui paroiſ

30
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ſent ſi beaux chez un peuple & ſi in ,

décens chez un autre . L'Allemand et

fier de l'ancienneré de ſa race , un

Tartare ne veut ſçavoir que la généa

logie de ſes chevaux , & peut- être a

t - il raiſon ; ils ſont moins ſujets à dé

générer.

Les habitans de Melinde ſonradroits

& gauchers : ils ont en cela ſuivi la

route indiquée par la nature ; ce n'eſt

pas ſans peine qu'on enſeigne à nos

enfans l'art de la contrarier. L'ana

tomie démontre que le côté gauche de

l'homme eſt le mieux conſtitué ; la ſu

périorité reconnue dans cette partie

de nos organes lui ſuppoſe une impref

ſion plus vive & plus diſtincte , mais il

n'eſt
pas moins extravagane à Melinde

qu'à Paris d'accorder à l'un de ſes bras

le privilege excluſif d’être utile.

Les Malabares regardent comme

une indécence de toucher des levres

le vaſe dans lequel on boit ; c'eſt ſur

>



20 Voyage à Ceilan

ces ineptes minuties que des
voyageurs

jugent les nations , & que des pédans

allignent le ridicule. J'aimerois à voya

ger avec un de ces cenſeurs dans les

états du roi de Mina ; après avoir exa

miné les édifices , les jeux , le culte &

les ajuſtemens , il fixeroit ſon attention

ſur le monarque , portant des plaques

d'or aux bras & aux jambes , une pe

ſante chaîne à ſon col , & des grelots

à ſa barbe , qui annonçant ſa préſence ,

préparent la inultitude à le recevoir

avec reſpect ; je parcourerois les diffé

rentes cours des noirs ſouverains d’A

frique; je n'oublierois pas celle du

Monomotopa : mais je n'y ferois pas

un long ſéjour. Il y a toujours à la ſuite

cinq cens boufons , & je hais prodi

gieuſement les mauvaiſes plaiſanteries ,

ſur- tout depuis l'avanture de mon Emi

lie . Sa garde ordinaire compoſée de

deux cens chiens , eſt fort incivile &

peu décente pour un empereur. Eh !
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l'eſpece humaine lui paroît-elle aſſez

avilie
pour

n'oſer lui confier le ſoin

de la perſonne ?

Mon compagnon feroit ſans doute

ſcandaliſé d'un tel ſpectacle ; les yeux

5 de ſes ſemblables ont plus de part que

- leur eſprit · aux arrêts qu'ils pronon

.
cent . Il ne traiteroit pas mieux les

1 habitans du Pégu , qui nourriſſent des

$ crocodiles pour leur défenſe , & le

grand Mataram , qui ſe fait garder par

un ſexe naturellement foible & timide.

Les modes & les coutumes locales ſont

fondées ſur des raiſons que le voya

pas le loiſir d'approfondir ,

& qu'il a tort d'apprécier , les uſages

qui n'ont d'influence ni fur' le bien ni

5
ſur le mal , ſont égaux. Les crocodiles

du Pégu sont auſſi bien imaginés que

les oies du capitole. En France on vous

aborde avec un pied tendu , le corps

doucement incliné , & les bras tom

bansnégligemment en avant ; l'Europe

S

و

I

geur n'a

2

✓
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.

JEL

imitatrice a emprunté ces græes ge

nantes & proſcrites par la nature : un

Aſiatique , abrégeant l'acceſſoire , mer

ſimplement ſon pied hors de la chauf

fure ; cerre civilité ou cette imperti

nence , comme on voudra l'appeller ,

exprime la même idée avec des ſignes

différens. Pourquoi prodiguer les éloges

ou diſtiller le mépris fur ces ſublimes

diſtinctions , ſur ces cérémonieuſes ba

gatelles qui rendent les hommes fi fots

& leurs afſemblées fi triftes ?

: Un bel eſprit a joliment dit que
les

Japonnois font nos antipodes moraux ,

parce que chez eux les femmes vont

la tête nue , parce que chez eux le

noir eſt une couleur gaie , & le blanc

une couleur trifte ; mais moi qui ne

fuis point bel eſprit, je n'apperçois

aucune contradiction morale entre le

noir & le blanc , entre une tête raſe

& une autre bien garnie , entre un vêm

tementample & commode & un habir

a

12
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qui ſemble fait pour mettre le corps
à

la gêne : vous plaiſanteż agréablement

ſur les chiens qui défendent l'entrée

du palais impérial , mais ſouvenez - vous

que les Malouins n'ont eu long - tems

que des dogues pour veiller au ſalur

de leur ville ; n'avez - vous jamais ré

fléchi que des rois citoyens , ideles de

leurs ſujets ſe font garder en Europe

par des étrangers merceuaires ? mon

ſtupide obſervateur ſcandaliſé de ne

trouver rien de parfaitement ſembla

ble à lui , ſeroie un de ceux donc Mon

tagne dic qu’ ils regardent comme foux

ceux qui ne ſont pas
foux de leur folie .

Mais puiſque les caracteres & les meurs

ne ſont rien pour lui , je vais le pro

mener dans le Congo , où il verra des

ſoldats ſous les armesen bonnet quarré ,

ce qui joint à leur peau noire , leur

donne l'air de certains religieux Eu

ropéens faiſant ſur les Eſpagnols la

conquête du Paraguay. Le prince les

3 >
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paſſe en revue ayant le corps à demi

nud , une mitre de feui: les de palmier

ſur la tête , & pour ſurcroit d'orne

ment une belle queue de cheval flot

tant avec grace & grandeur ſur ſes

épaules ; cette queue de cheval eſt au

Congo une marque de grandeur com

me elle eſt chez les Turcs un ſigne

de guerre.

Toutes ces ſingularités ne frappent

point un homme accoutumé à ne me

ſurer
que des ſurfaces, à ne former les

idées que ſur des rapports artificiels .,

Un perſonnage de cette importance

n'eſt pourtant qu'un ſot &

tout fot doit être ſédentaire comme

tour fou doit être renfermé.

· Votre derniere propoſition me pa

roît juſte , dis- je à Grapin , mais la

fucriſe aime à ſe montrer & à ſe ré

pandre au loin : elle ceſſeroit d'être ce

qu'elle eſt ſi elle ſçavoit s'apprécier.

Ce qui me ſurprend , dit Grapin ,

voyageant ,

c'eſt
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c'eſt le biſarre entêtement de nos

François pour leurs modes. Le voya

geur qui peignit leurs uſages il y

a dix ans , ſeroit obligé d'emprunter

des couleurs nouvelles pour les faire

connoître aujourd'hui. Les autres na

tions plus conſtantes en adoptant une

mode , n'ont fait en cent ans qu'une

fortife : mes compatriotes en font cent

par année. Les negres du Congo ont

pris leur ajuſtement des millionnaires

qui vinrent au commencement du dix

ſeptieme ſiecle leur prêcher la religion

Chrétienne , & c'eſt peut - être tout ce

qu'ils ont conſervć. On aſſure pour

tant que le roi d'aujourd'hui eſt ido

lâcre & Chrétien . Craint- il quelque

choſe des Européens ? il ſe fait Ca- ,

tholique. Craint-il une révolte ? il fe

faic idolâtre huit jours après . C'eſt ainſi

que
les

empereurs Grecs promettoient

de ſe réunir à l'é liſe Latine quand

les Turcs étoient aux portes de Conf.

11. Partie,

i

1
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tantinople . La peur eſt très - perſua

five. L'amour de ſoi préſide à toutes

les délibérations . La pluralité des fem

mes eſt encore un grand obſtacle aux

conquêtes du Chriſtianiſme dans l'o

rient , le peuple fait pour ſes plaiſirs

ce que l'empereur fait pour ſes inté€

rêts . C'eſt une choſe étrange de voir

ces pauvres gens ſe donner à tous les

diables pour avoir la liberté d'avoir

pluſieurs femines ; & nioi je m'y ſerois

donné pour en avoir pris une : ils ont

grand tort de ſe damner pour jouir

d'un tel privilége.

Alpharabius , retiré en lui - même

pendant cet entretien , ſembloit mé

diter quelque ſujet importanț. Les

muſcles de ſon viſage étoient dans une

agitation violente ; tantôt il ſourioit à

quelques traits hardis ; tantôt ſes le

vres , par un mouvement involontaire ,

laiſſoient échapper des mots fans liai

ſon , & préparoient au dénouement

Ta

>
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5

de la ſcène ; quelquefois iminobile

1 « il fixe & le front ridé , il paroiſloic

enfoncé dans les plus graves réflexions;

fes regards fiers & dédaigneux par in

tervalle annonçoient qu'il vouloit être

conſulté, & ne pas être confondu dans

la foule. Ennuyé d'attendre des défé

rences qu'on ne ſoupçonnoit pas lui

être dûes , il punit cette omiſſion par

un débordement capable d'ébranler

toutes les loix , tous les principes re

çus & toutes les inſtitutions humaines.

Jainais l'erreur n'eut un apologiſte

plus véhément ; une érudition com

pliquée , un mélange da profane & du

ſacré formoient un aſſortiment bifarre

qui rendoit problématique fa condition

dans l'empire des ſciences. Il étoit fi

impétueux dans la diſpute , qu'il étoit

en avance de cinq ou ſix propoſitions

avant que le petit Normand , malgré

fa vivacité naturelle , eût pu répondre

à la premiere. Enfin il entra en matiere.

.
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Je conſidere les hommes , dit - il ,

fous deux aſpects différens. Je com

mence par l'homme de la nature , in

dépendant , parce qu'il ne donne &

n'exige rien , parce que ſes beſoins ſe

trouvent en proportion avec ſes forces ,

*ſage parce que ſes deſirs ne vont point

au - delà de ſes beſoins.

J'examine l'homme dans la fociété,

renonçant à tous ſes avantages pour

jouir de ceux qui ne ſont que d'opi

nion , accablé par une foule de be

ſoins qu'il ne devoit pas même con

noître , eſclave ou tyran de tout ce

qui l'environne , dans ſes deſirs mul

tipliés toujours au - delà du poſſible.

Tâchons de ſimplifier ce point de vue

& de dérerıniner par quelle gradation

l'homme a paſſé du prenier état aų

ſecond , paſſage qui n'a pu ſe faire

qu'à l'aide de la force ou de la ſéduc

tion , puiſque le ſacrifice de la liberté

ne peut être volontaire. Le premier

ch
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homme , iſolé ſur la terre , n'eut d'au

tre beſoin que celui de ſe reproduire ,

ni d'autre ſoin que celui de pourvoic

à ſa ſubGſtance. La nature libérale y

á ſagement pourvu. Ėlle lui offre des

racines , des fruits qui n'exigent ni

travail ni culture ; il ſe déſaltere au

bord d'un ruiſſeau ; l'épais feuillage

d'un bois le garantit des ardeurs brû

lantes du ſoleil ; un lit de mouſſe eſt

toujours préparé pour le délaſſer , &

ſon ſommeil eſt auſſi doux que la vie

eſt paiſible. Heureux juſques dans ſes

rèves , il ne ſe réveille que pour cher

cher une nourriture auſii ſimple , auſſi

facile
que celle qu'il a trouvé la veille .

C'étoit ainſi qu'il paſſoit ſes jours

dans la paix & l'innocence , lorſque

d'autres hommes en troublerent la

douceur , en croyant la partager.Tous

nos inalheurs ont tiré leur ſource de

cette mauvaiſe combinaiſon ; les hom.

mes étoient nés pour vivre ſéparés ;

>
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la compa
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des idées de plaiſir , d'intérêt , de fúe

reté , les ont réunis & corrompus. C'eſt

une vérité démontrée
par

raiſon des mours des habitans des

villes , avec celles des habitans de la

campagne.

Ce n'eſt point , repris-je , une mau

vaiſe combinaiſon qui a formé les fo

ciétés , inais un attrait invincible au

quel ſe joint une cauſe phyſique. Tous

les climats ne ſont point également

favoriſés de la nature : il en eſt

qui conviennent à l'être dépourvu de

tout ; les contrées fertiles où les dons

de la terre ſe renouvellent ſans ceſſe ,

furent les ſeules habitées dans l'enfance

du monde ; les uſtenſiles propres à

faire fructifier un terrein inculce

avoient beſoin du ſecours du temps

& de l'expérience .

Voici donc, interrompir le docteur ,

pluſieurs individus partageant la ſub

liſtance du premier , bientôt elle de

peu

ܪ
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vient plus difficile. Un arbre furtive

ment dépouillé eſt un attentat qui ré

volte & bleſſe l'équicé naturelle. C'eſt

alors qu'un amour excellif de la pro

priété commence à jetter de profondes
à

racines dans les cæurs déchirés
par

la

défiance & la crainte , & que l'inté

rêt devient le moteur & l'agent de tous

les crines.

L'eſpece ſe multiplie & ſe gêne :

elle eſt forcée de s'étendre : on s'arme

contre les bêtes féroces qu’on furpaſſe

en cruauté. Un arc , des flèches , grof

fiérement travaillés , furent les pre

mieres armes employées par la crainte

Bu la nécellité. Elles ſervirent bientôt

à protéger l'injuſtice & la violence. Le

foible, challé deſon domaine, va cher

cher un homme plus foible que lui

qu'il dépouille & qu'il chaſſe à ſon

tour. Telle eſt l'origine des conquêtes.

On s'égorgeoit pour un champ, pour

un mouton , comme on fait égorger

Biy
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aujourd'hui des milliers d'hommes pour

un château , ou tout au plus pour une

province .

Vous voyez , répliquai-je au doc

teur , que le mal eſt bien ancien &

bien invétéré , quoiqu'en diſe Platon

dans la république , l'abbé de Saint

Pierre dans la ligue Européenne , &

Jean- Jacques dans ſon contrat ſocial ;

je doute de l'efficacité de leurs re

medes. Il faudroit qu'il n'y eût ſur la

terre ni ambitieux ni eſclaves
pour

les

ſervir. On peut douter des vertus du .

premier âge . Vous concevez qu'il eſt

aiſé d'être doux lorſque rien ne con

trarie , d'être humain lorſqu'on n'a

d'autre ennemi que foi-même, d'être

pacifique lorſqu'on vit ſeul ; mais ces

vertus deviennent illuſoires dans l'é

tat ſocial. Le premier homme eut ,

comme nous , ſes paſſions qui , ſem

blables aux matieres ſulphureuſes ,

n'attendoient qu’un premier chocpour

ſe développer.

>
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par- tout il

Tous les abus dont on marque les

progreſſions' ne peuvent être regardés

comme un vice originaire , me ré

pondit Alpharabius ; l'art de ſubliſter

devenant chaque jour plus pénible ,

le fort obligea le foible à travailler

pour lui . Où fuira ce dernier
pour

point ceſſer d'être libre ?

rencontre des hommes auſſi injuſtes ,

aufli cruels que le premier : par- tout

les fruits de la terre fout refuſés avec

dureté ou défendus avec courage. Il

revient triſte & confus au lieu de fa

naiſſance , & conſent à travailler pour

fon oppreſſeur , premier fondement

de la ſervicude encore éloignée de ce

qu'elle eſt aujourd'hui : elle n'étoice

point écayée de la fanction publique ,

le dernier excès de foibleffe & de lâ

cheté.

Je vois les hommes qui s'aſſemblent

pour ſe donner un maître.- Eh , qui

leur a dit que ce maître ceſſera d'être

>

a
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homme , c'eſt - à - dire aulli méchant

qu'eux , & qu'il n'abuſera point d'une

puiſſance illimitée , tandis qu'ils abu

ſent eux-mêmes d'une puiſſance qu'ils

tiennent de la nature !

C'eſt , repris - je , le peu d'empire

que nous avons ſur nos propresmou

vemens , c'eſt le deſpotiſmedechaque

particulier , l'amour de l'ordre , 80&

ſur - tout l'abus de la liberté qui nous

en a fait ſacrifier une partie pour con

ſerver l'autre. C'eſt cette portion aban

donnée qui conſtitue le pouvoir du

ſouverain , dépoſitaire de la volonté gé

nérale , le défenſeur de nos poſſeſ

ſions , & le chef de la ligue formée

.contre l'oppreſliondu plus fort. Erreur

groſiere , s'écria le fulminant docteur

vous craignez la loi du plus fort. Et

comment appellerez - vous celles que les

rois vous impoſent ? Je n'aurois ſans

eux que l'homme adroit & robuſte å

craindre , & je me trouve maintenant
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pour ennemi le ſcélérat, opulent, qui,

pour me perdre , proſtitue ſon crédit ,

le méchant en place qui ſe ſert de ſa

force , le courtiſan adroit qui me prête

ſes vices . Entre deux maux il faut faire

un choix , & je préfererai toujours les

abus qui naiſſent de la liberté à ceux

qui naiſſent de la ſervitude.

Les hommes ont appréhendé , dites

vous , les fuites de la liberté? Ne fem

ble- t-il pas que ce ſoient des forcenés

qui , dans un momentlucide craignany

de ſe déchirer , tendent les bras afin

qu'on les enchaîne .?

Ce ſont au contraire les forcenés qui

briſent leurs chaînes , repris-je , le ſage

ne ſe fouleve jamais contre une auto

rité qui , loin d'attenter à la liberté ,

lui en aſſure l'exercice . Il ſe trouve

heureux d'avoir un tribunal qui , quoi.

que expoſé à l'erreur & à la ſéduction ,

eſt plus équitable que la multitude.

Une femme ſe plaignit à Soliman II ,

>
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que des ſoldats avoient enlevé ſes

meubles pendant qu'elle ſe livroit au

ſommeil. Tu dormois donc bien pro

fondément , lui répondit le ſultan ?

Oui, reprit-elle , je ſçavois que ra hai

teſſe veilloit pour moi . Cette femme

avoir une idée juſte & noble des de

voirs d'un ſouverain & des avantages

qu'on en doit attendre .

Pauvres inſenſés ! s'écria Alphara

bius , cette chimere valoit- elle le bien

que vous avez perdu ? Heureux encore

fi le prince qui regne eſt deſpote :

vous n'aurez que ſes vices à combattre ;

mais li elle eſt limitée , vous aurez à

vous défendre des attentats de tous

ceux qui partagent ſa puiſſance. Que je
fa

regrette ćes temps , où l'homme étran

ger à tout , uniquement occupé du

foin de ſon être , n'influoit ni en bien

nien mal ſur le fort de ſes voiſins ! La

prudence humaine , fauſſement allár

mée , a cru pouvoir généraliſet- ce qui

a

1
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n'eſt point fait pour l'être , & compoſer

de tous les intérêts un intérêt public.

Qu’eſt il arrivé ? L'intérêt particulier a

prévalu. Oſons préférer la voix de la

nature à la ſéduction des préjugés.

Comment un homme a- t - il pu voir ſon

ſupérieur dans ſon ſemblable ? La réu

nion des premiers habitans de la terre

pour combattre les animaux carnaf

fiers , eſtl'image du gouvernement ré

publicain , qui ſeul ne déroge point

à la dignité de l'homme.

Je vous réponds , docteur , que cette

égalité prétendue n'eſt pas plus dans

la nature que dans l'état de ſociété.

Prenez au haſard deux hommes pour

les faire vivre enſemble ; obſervez -les

exactement , & vous conviendrez que

l'un eſt fait pour commander à l'autre .

Vous diſtinguerez dans celui - ci un

corps plus agile & plus robufte , une

ame plus noble & plus élevée ,

génie plus étendu , un caractere plus

-

un
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inſinuant. La force ou la ſéduction lui

donneront avec le temps une ſupério

rité qui ſera l'ouvrage de la nature.

Vous prétendez , continuai - je , que

le gouvernement républicain eſt le

plus.conforme à la nature ; mais je ne

vois pas qu'elle l'ait établi dans aucun

lieu . Rome & Carthage , Athenes &

Lacédémone dans leur origine ont été

gouvernées par des rois , nous avons

trouvé des chefs , des caciques chez

les ſauvages. Par-tout l'autorité plus

ou moins tempérée fur le partage
d'un

ſeul; ſi j'approche du berceau du mon

de , je vois le pere des humains obéi

& reſpecté de ſes enfans, nous don

ner l'idée & l'exemple d'un monarque .

Les patriarches furent rois dans leur

famille. L'ordre n'impoſe -t-il pas la

néceſlité de la ſubordination ? Qui ter

minera nos différens ſi nous ne recon

noillons point d'arbitre ? Alpharabius :

n'allez pas me croire une ame ſervile &

Ilic

de
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Flétrie , j'abhorre autant la tyrannie

que je reſpecte une autorité légitime ,

yous ne me verrez jamais ramper en

eſclave chez les grands , ni m'élever

en fanatique contre les loix de ma pa

trie & les volontés de mes maîtres. It

n'y a point de ſociété où perſonne ne

ſçait obéir ; où perſonne n'a le privi

lége de commander.

Les hommes , ajouta le docteur ;

ſont des aveugles qui ſe laiſſent con

duire
par d'autres aveugles. Ils avoient

des ſouverains avant de leur avoir im

poſé un frein qui réprimât l'abus du

pouvoir. Avant Confuſius, il n'y avoit

pas de loix fixes à la Chine ; les Ro

mains n'en connurent que ſous Numa.

Quel ſecours peut - on attendre de ces

loix ! Ce ſont elles qui ont cauſé la

ſubverſion totale ; elles ont rendu

toutes nos imperfections permanentes

& facrees. S'il en eſt d'équitables, j'en

•portele même jugement qu'Anacharſis ,

ܪ
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ce ſont des toiles d'araignées qui ne

les mouches , les gros

inſectes fripons & méchans paſſent au

retiennerit que

travers .

lo

C

Vous reſpectez le ſouverain comme

le défenſeur de vos priviléges , comme

un paſteur vigilant qui fans ceffe eft

occupé du ſoin de ſon troupeau , qui

facrifie au bonheur général tous les

agrémens de ſa vie . En vérité li cet

être chimérique exiſtoit , fa deſtinée

ſeroit bien à plaindre. Le métier de

roi ſeroit plus pénible que celui de

fon cocher , il eſt plus facile de pour

voir aux beſoins des chevaux qu'à ceux

des hommes,

J'ai bien une autre idée , dis- je , du

glorieux emploi de ſouverain , c'eſt

un bon pere de famille , attentif à

ſoulager ſes enfans : il les aime , il en

eſt aimé. Voilà la récompenſe de ſes

travaux ,
& il partage avec eux la dou

ceur des jours fortunés qu'il fait naître ,

C
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On ne ſe fatigue jamais à faire des

heureux. Le ſcélérat eſt platôt rebaré

de fon érat que l'homme de bien. Un

bel eſprit a dir que la feinme honnête

eſt bientôt laſſe de ſon métier ; & moi

je penſe que la proſtituée eſt plutôt

laffe du fien. Contribuer à la félicité

du plus grand nombre , eſt le plus beaa

privilége du trône . Eft ce à vous à mur

murer contre l'autorité ſouveraine ,

vous qui n'en avez 'recueilli que
les

fruits fous le regne d'un monarque

dont la bonté compariſſarre fait la

cenſure de beaucoup de ſouverains

comme elle devroit être leur raodele ?

Vivre fans chef, rejercer le frein de

l'obéiſſance , c'eſt renoncer à la qua

lité d'homme pour ſe ranger dans la

claſſe des bêtes conduites par leur inf

tinct.

L'animal , dites-vous, reprit le doc

teur , n'eſt guidé que par un inſtinct

groſſier ! ô repriles orgueilleux !Quelle
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eſt celle de vos facultés dont vous n'ac

vez pas abuſé ? Si la raiſon eſt infé-.

parable de l'ordre , avez-vousdroit d'y

prétendre & d'afficher une ſupériorité

qui n'exiſte réellement que daris les

moyens de vous égarer ?

Le péculant docteur arrangea en

ſuite le monde à ſa maniere , le fou

lagea du fardeau des loix , établit une

égalité parfaite, renverſa le trône &

l'autel , & nous ramena à l'état de

pure nature où les hommes ſans loix ,

errans dans les forêts , n'avoient de

ſociété qu'avec les tigres & les ours.

O mes amis , s'écria- t-il , qui pourra

vous mettre dans la poſition du ſage ?

Heurté dans la courſe par les préjugés ,ſa

ſcandaliſé du ſpectacle afligeant des

vices , combien lui en coûte - t - il pour

apprendre aux hommes à ſe connoître

& à ſe corriger ? On le perſécute , on

le fuit comme un miroir qui ne pré

ſente que des objets difformes. Triſte
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& dangereux emploi de dire la vérité

à ceux qui craignent ſon flambeau , de

briſer l'idole que l'ignorance révere ,

de rétablir tout dans l'ordre primitif

fans égard aux intérêts des grands &

aux ſyſtèmes politiques des ames ambi

tieuſes !

J'ai parcouru différens Etats de l'Eu

rope , j'ai long - temps cherché des

hommes faits
pour

l'entendre & des

ſouverains prêts à me ſeconder. Hélas !

qu'ai-je trouvé ? des eſclaves & des

tyrans , des dupes & des fripons, des

orgueilleux cherchant à opprimer ceux

qui font appercevoir leur petiteſſe :

jugez fi j'ai trouvé des ennemis & des

perſécuteurs.

C'étoit ainſi qu'Alpharabius ſe plai

gnoit des ſouverains & des particuliers

qu'il alloit infulter chez eux . Leur mé

pris pour ſa perſonne étoit une injuf

rice ; leur indifférence pour

nions , un aveugleinent. Il réfléchilloit

9

e

?
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dans l'amertume de ſon cour , ſur cette

perverſité générale , lorſque Grapin lui

dit : Vous me rendez mécontent de

moi-même , & vous me forcez , pour

vous juſtifier , de faire le procès à une

génération entiere . J'ai remarqué dans

le monde beaucoup plus de foux que

de méchans , abondance de fors & de

fripons dont on grollit toujours le

nombre , quelques honnêtes gens dopt

on parle peu : voilà ce qui m'a parut

compoſer l'eſpece humaine.

C'eſt que vous ne la voyez pas avec

les
yeux d'un philoſophe , reprit Al

pharabius.

Je m'en fçai bon gré , reprit Gra

pin , il en eſt qui ſont les plus into

lérans des hommes , & qui fans ceſſe

prêchent la tolérance , qui font l'é

loge de la modération après avoir vomi

un torrent d'injures. Y a- t- il rien de

plus inconſéquent que de prendre un

ton de ſupériorité & de deſpotiſme

2

*

at

b

>

10
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dans un livre où l'on ſe propoſe d'é

te tablir l'égalité primitive parmi les

hommes. Cetre mauvaiſe humeur de

de nos miſantropes a la ſource dans la

réception qu'on leur'a faite dans deux

ou trois cours de l'Europe : ſouverains,

comblez -les de bienfaits , il n'y aura

210 plus de tyrans ſur la terre : loix, ref

pectez leurs paſſions & leursparadoxes,

le on vantera votre pudeur & voſre ſain

teré : peuples, amuſez -vous de leurs au

dacieuſes boutades , & vous paſſerez

pour bons & éclairés.

C Le ſombre docteur nous fit part les

jours ſuivans des terribles combats qu'il

avoit ſoutenus , comme philofophe,

bel eſprit & légiſlateur. Apôtre & mar

tyr de la raiſon , il eut des perſécu

teurs & ne fit jamais de profélites,

Je ne crois pas le lecteur aſſez inté

reſſé à ſa deſtinée pour entrer dans le

détail des anecdotes de ſa vie , qu'il

nous découvrit pendant que le vaiſſeau ,

11

>

)
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dirigé par Vander & fon pilote , con

tinua ſa route , paſſa le tropique du

capricorne , & s'approcha des terres

habitées par les Cafres,

TO

의
.
.
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CHAPITRE III.

Pieuſe invective contre les Pertur:

bateurs de l'ordre,

DEUX
EUX Alpharabias qu'on daigne

roit encourager , bouleverſeroient le

globe , nous diſoit Grapin. Cette ef

ferveſcence ſeroit très -- préjudiciable

' aux mæurs , il en réfulteroit un dé

fordre inſéparable des grands change

mens. Le faite de zele dont le docteur

ſe pare , un ſtyle animé par
l'entou

fiaſıne, quelques vérités aſſociées à ſes

paradoxes , l'image d'une liberté fé

duiſante préſentée à des hommes re

muans & avides de nouveautés , fc

roient éprouver une révolution funeſte

à l'ordre ſocial. Toute loi , tout de

voir perd ſon aſcendant lorſqu'il eſt

permis à chaque particulier de les dif

cuter. Les ſéditions, la ſubverſion des
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mæurs , ſont les ſuites de ces atten.

tats politiques. O Monteſquieu ! l'hon

me de tous les ſiécles , la gloire & le

flambeau de l'humanité , je t'écoute

avec un ſaint reſpect, lorſque tu dis aux

hommes faits pour t'entendre , de ne

toucher aux loix qu'avec une ſage dé

fiance qui faſſe connoître combien el

les ſont faintes & refpectables.

Il eſt dans le gouvernement un cer

tain droit politique , & dans la guerre

un certain droit des gens que la na

ture humaine ne ſçauroit aſſez recon

noître . Je conçois que la rouille des

fiecles d'ignorance, l'empire de l'opi

nion , les vies bornées des commen

tateurs ont dû introduire des vices

dans quelques branches de la légiſla

tion ; c'eſt aux écrivains éclairés à les

appercevoir , c'eſt aux perſonnes en

· place à les réformer. Mais je ne dé
couvre dans les déclamations du doc

teur , que les entrepriſes d'un furieux

qui

မ

1

C

6

a

]

d

!



ou les Philoſophes Voyageurs. 49

atten

'hom

& l

Ecoure

isaut

de ne

ede

i el

>

cer.

erre

qui veut tout renverſer , & jamais la

conduite d'un ſage , ami de l'ordre .

C'eſt un mauvais politique qui ne ſçait

corriger les abus de l'état monarchique

qu'en introduiſant les vices de l'anar

chie. Si tous les hommes étoient ca

pables d'applaudir à ſes ſyſtèmes , je

les croirois auſſi méchans que
lui .

La crainte de voir les loix de la

Chine renverſées , m'obligea de faire

quelques remontrances au docteur ſur

ſon projet . Permettez- moi , lui dis-je ,

reſpectable Alpharabius , de vous ex

poſer les obtacles que vous aurez à

vaincre , & de vous prévenir ſur les

coups que les Chinois vont vous por

ter. La nature , diront- ils , ayant mis

dans le cæur des hommes des pallions

dont l'activité impatiente ne peut être

balancée par la raiſon univerſelle ,

très-foible chez les uns & mal reçue

chez les autres , nous defirons confer

ver nos loix religieuſes qui ordonnent

II, Part. с
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de reſpecter l'Etre fuprême , de regar.

der tous les hommes comme nos freres,

d'être fans attachement pour les biens

temporels qui , dans l'état de la na

ture , portent les hommes à s'égorger.

20. Ces peuples n'aimeront-ils pas

mieux renir leurs loix de Dieu même

que de ſon ſerviteur Alpharabius ? En

les préſumant ſorties d'une ſource di

vine , elles auront bien plus de poids

ſur les eſprits entraînés vers le mal par

l'effet d'une complexion vicieuſe qu'ils

tiennent de la nature.

3 ° . Si cette religion reçue étoit con

trouvée , une telle impoſture produit

trop de biens pour qu'un philoſophe

ait le droit de la combattre ; l'obſcu;;

ricé des myfteres fait le mérite de la

foumiſſion . Qu'importe que l'orgueil

foit révolté du voile dont Dieu couvre

fa majeſté , quand l'excellence de la

morale qu'il preſcrit fait notre bon .

heur .

.
.
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40. Ne ſeront- ils pas en droit de

vous dire que la raiſon univerſelle ren

fermée dans une douzaine de têtes

philoſophiques , agira plus puiſſam

ment ſur nous lorſqu'elle ſera ſoutenue

des préceptes divins & des loix pofi

tives . Peut-on trop multiplier les liens

qui attachent à la vertu ? En rompre

un feul, c'eſt affoiblir tous les autres;

cel homme eſt retenu par les
propres

mouvemens d'un cæur droit , tel autre

par la crainte des châtimens dont la

religion le menace ; celui - ci par
le

glaive des loix civiles ', celui- là par

le concours de tous ces reſſorts agiſ

fans à la fois ſur ſon ame , & fe prên

tant un muruel appui. La religion pro

duit ſur l'eſprit des peuples les mêmes

effets
que l'honneur parmi les hommes

d'une condition élevée.

issº. Répondez , ſublime Alphara

bius , aux queſtions que ces peuples

groſiers pourront vous faire. Il vous

7
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e
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demanderont qui vous êtes ? de quel

droit vous venez renverſer les conſti

turions nationales , & fi les volontés

générales doivent être ſoumiſes aux

vôrres ? ſi , lorſqu'on fait appercevoir

dans les loix quelque vice , ou dans la

religion quelque abus , on doit pren-.

dre le ton d'un rebelle ou celui d'un

ſujet modeſte & ſoumis ?

6°. Si l'on vous proſcrit , aurez -vous

ſujet de vous plaindre d'une guerre

où vous êtes l'agreſſeur ? Le ſouverain

qui impoſe le filence aux raiſonneurs

téméraires , aura - t - il tort de punic

l'inſolens qui inſulte aux princes , aux

loix & aux citoyens par de ſcandaleux

diatribes , qui traiteor de fanatiques

des hommes zélés pour la paix & la

vérité ? Souffrez , vous diront les Chi

pois , que nous laiſſions les choſes

celles qu'elles ſont , que les bons ci

foyens continuent à ſervir leur fou

yerain , à reſpecter nos bonzes tant

>

>
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qu'ils auront des meurs. Nous ne

croyons pas renoncer à la liberté de

penſer en proſcrivant la licence de

blafphemet contre le ciel , le trône & la

patrie.

Cette apoſtrophe ne convertit pas le

docteur qui , d'un ton de dédain , me

dit : Vous parlez en homme vulgaire ,

je dois agir en ſage.

Grapin , pour faire changer la ſcèrie ,

ſe jetta ſur les diſcuſſions littéraires

autre genre de folie qu'on peut regar

der comme la fievre des auteurs. Le

docteur s'eſcrima à route outrance conto

tre les prétendans aụ bel eſprit , &

tous les écrivains de ſon fiecle qui n'é.

toient pas dignes d'être ſes diſciples:

Il nous parla des coups terribles qu'il

avoit portés , où le ſel de l'épigramme

les odieuſes perſonnalités, les traits

envenimés de la ſatyre étoient répan

dus fans pudeur ; mais le trait le plus

noir étoit d'avoir attribué pluſieurs de

Ciij
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fes ouvrages à ſes adverſaires, ven

geance ingénieure que les ennemis de

Voltaire devroient employer pour s'aſ

furer de leurs ſuccès : je comprerois

plus ſur ce ſecret que ſur leurs réfu-.

tations .

Ces balles diſſentions , s'écria Gra

pin , qui ſemblent conſoler le valgaire

de ſon ignorance ; font le triomphe

des fors & !'opprobre des gens de

lettres . Si rels ſont les précepteurs des

hommes , Alpharabius a raiſon de dire

que leurs diſciples doivent tous être

méchans. Comment concilier l'amour

des ſciences avec la haine contre ceux

qui les cultivent ? Ah ! m'écriai-je à

mon tour , mon ami Pangrapho , con.

damné à la diéte dans ſon grenier ,

me paroît plus reſpectable que tous

ces ambitieux littérateurs qui , pour

une indigeſtion , vont déchirer leurs

rivaux à la table des riches . Indiffe

rent à l'éloge , il ne lit jamais les li

a

>
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belles de
peur

de ſuccomber à la ren

tation de répondre avec aigreur à la

malignité d'une injuſte cenſure .

Nous paſſames des diſſentions littén

raires aux querelles théologiques plus

intéreſſantes par leur objet , plus fu

neſtes par leurs conſéquences. Nous

convinmes qu'elles avoient fait naître

plus d'erreurs qu'elles n'en avoient dén

truit , qu'elles ſembloient être l'ous

vrage des indifférens pour allarmer les

fideles & pour faire triompher les im

pies.En voyant la dignité de la cauſe , &

la mauvaiſe foi de ſes défenſeurs , il

eſt difficile de conceyoir que la fagelſe

ſuprême ait confié fes intérêts & le dé

pôt des vérités éternelles en de fi mau

vaiſes mains.

Les docteurs Muſulmans agiterent

ſous le Califat de Mokavakel , ſi l'Al,

coran étoit créé ou incréé. Que vous

importe , dit le Calife , pourvu que

vous pratiquiez ce qu'il vous com

Civ
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mande. Cette réponſe eſt une leçon

donnée à nos atlhetes fougueux qui

prêchent l'évangile un poignard à la

main . C'eſt à l'intempérance de l'ima

gination , au délire de l'orgueil, qu'on

doit imputer ces combats où les vain

queurs & les vaincus , à force de dire

& de recevoir des injures , achetent

le mépris public , & femblent dégra

der la religion & les lettres ſous le

fpécieux prétexte de les défendre.

Eh ! meſſieurs les auteurs , ne pou- .

vez- vous avoir de l'eſprit qu'aux dé

pens de votre ceur ? Serez -vous Cora

neille ou Racine , quand vous prou

verez que S. ... avilit la ſcène ; que

ſes pieces , ſouffertes par
l'illufion des

acteurs , impriment à la multitude qui

les applaudit un ridicule qu'elle par

tage avec lui . Quand je haſarde une

production , c'eſt le public que je choi.

fis pour juge , & non pas l'abbé de

Fontaine. Le public ne vous a point
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par tempé

choiſi
pour être l'interprète de fon

goût ; il rend lui-même les arrêcs ; il

place Quinaut au rang des grands home

mes , ſans conſulter Boileau ; il cient

compte des efforts qu'on fait pour
lui

plaire , & l'auteur , qui a manqué fon

but , lui paroît aſſez puni. Il ne recon

noît point la compétence du tribunal

établi par Ronfré ; bon

rament & malin par métier ; il lai

conteſte le droit de juger Voltaire ,

qu'il admire en ſilence & qu'il déchire

en public ; c'eſt un mari jaloux, qui

maltraite le jour la femme qu'il ca

relle la nuit . Oh mon cher Ronfré !

je rends juſtice à ton cour , parce que

j'en connois la trempe ; mais je ne puis

pardonner à con eſprit ingénieux à dé

couvrir des taches & à fe diffimuler

les beautés : tu reſſembles à ces og

feaux de proie qui préférent des vian

des férides & corrompues aux plus fão

lubres productions de la terre. Pour

Сх
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quoi , infidele à toi- même , relever les

ellais informes de la médiocrité pour

rabaiſſer le génie ? Pourquoi dérober

à Céſar la gloire d'avoir vaincu à

Pharſale , à Villars , l'honneur de la

journée de Denain , pour l'attribuer

aux gougeats de l'armée ? Je vois ton

emblême dans les Titans , auſſi célebres

par leur audace que par l'extrava

gance de vouloir détrôner Jupiter . Je

voudrois que nos critiques gravallent

dans leur eſprit cette maxime d'un des

plus beaux génies de l'Europe.... La

critique peut être conſidérée comme

une oſtentation de ſa ſupériorité , &

l'effet d'un mauvais naturel.

Inviter à ſuivre l'exemple de ce grand

homme , c'eſt propoſer le vol de l'ai

gle pour modele à des inſectes nés
pour

tamper .

(



ou les Philoſophes Voyageurs. 59

CHAPITRE IV.

Arrivée au Cap de Bonne

Eſpérance.

Voici
orci l'époque où l'époux d’Emi

lie & l'amant de Salvanerre , grands

partiſans de la Terre-Ferme , vont ou

blier qu'ils ont été malheureux. Le na

vire d'un automate Hollandois a peut

être été le lieu où les plus graves ſu

jets ont été diſcutés , depuis que la

fureur de raiſonner a faig les hommes

de tous les états . Je crains d'ennuyer

par des diſſertations des lecteurs plus

jaloux de s'amuſer que de s'inſtruire ;
;

mais il falloit ſuppléer au défaut d'a

vanture qu'on ne peut avoir ſur mer.

Enfin le 3 de Juin fur le jour favo

rable où nos yeux , fixés vers l'Orient,

découvrirent les côres de la Cafrerie ,

Cvj
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dont la teinte bleuâtre ſe confondois

avec les nuages qui terminoient l’ho

riſon . Un vent d'oueſt- fud enfloit nos

voiles , & nous étions à la diſtance

de trois lieues du cap avant la fin du

jour. Les approches en ſont difficiles ,

des roches à fleur d'eau , le choc impé

tueux des trois mers Atlantique , duBré

fil & des Indes , tousles obſtacles enfin

s'applaniſfoient devant le capitaine

Vander. Nous débarquames le 4 , au

matin , le plusheureuſementdu monde.

Les habitans exprimerent par leurs

hurlemens le délicieux plaiſir de re

voir des figures Hollandoiſes.

A peine fut-on à terre , que chacun

fe difperfa pour remplir les fonctions

auxquelles il étoit deſtiné. Vander

Groſman fit des proviſions, Alphara

bius des obſervations; Grapin & moi ,

qui n'étions chargés ni de faire ſubliſter

l'équipage, ni d'inſtruire le hu

main , qui ne prétendions point être

>

genre
>
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mathématiciens à la Chine , mais de

fimples particuliers à Ceilan ,

n'eumes d'autre objec que de fatisfaire

notre curioſité .

Le 8 au ſoir , un navire aborda au ·

cap , on me dit qu'il étoit Hollandois,

&je n'en demandai pas davantage. Je

propoſai au petit Normand de par

courir quelque canton un peu éloigné,

& de rendre viſite aux Hottentots.

Grapin y conſentit ; nous nous fimes

accompagner d'un homme du pays qui

fçavoir les langues Européennes. Nous

partimes le 9 à la pointe du jour ar୬

més à la légere , & munis de quelques

proviſions. Nous ne trouvames que
des

hurtes dont l'architecture étoit allez

ſemblable à celle que nos charbonniers

conſtruiſent dans nosforêrs. Quelques

troupeaux erroient ça & là , & la vie

de leurs conducteurs affez conforme

à celle des Arabes & des patriarches.

Des champs.valtes fans culture, nous.
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les champs
1

firent ſoupçonner que le pays manquoit

d'habitans , ou qu'ils étoient ennemis

du travail . Je ſcrois d'avis , me dit

Grapin , qu'on envoyârdanscette con

trée quelques membres oiſifs de nos

académies d’auriculture pour
défricher

comme on envoie des

miſſionnaires à la Guyane , au Bréſil ,

pour arracher les ames aux ténebres

de l'idołatrie . Mais je choiſirois ceux

qui ſeroient aſſez bien conſtitués pour

joindre l'exemple aux conſeils ; cette

expédition ſeroir bien d'une aulli grande

utilité
que celle de 1735 , ou Mau

pertuis & fes compagnons furent ſe

morfondre en Laponie pour détermi

ner fi les poles de la terre étoient ap

platis ou allongés.

Qu'appellez-vous , lui dis-je , il ne

s'agiſſoit pas moins que de vérifier cette

grande loi apperçue par Newton , où

toutes les parties de la nature attirées

vers un centre commun. . pres

f

>
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1

S

5

miere loi de la nature , interrompic

Grapin , eſt que toutle monde vive ,

& la plus glorieuſe des entrepriſes eſt

d'y pourvoir. Les Hottentots vivene

de la chaſſe & de la pêche , & fi le

travail aidoir la fécondité naturelle de

leur ſol, le terrein ,à peine fuffiſant

à la ſubliſtance de trois familles , la

fourniroit à cént.

Nous nous trouvames au milieu d'un

krull ou village en agitant certe quef

tion . Un vieux Hottentot d'une très

hideuſe & très-dégoûtante figure , for

tit d'une des cabannes. Il avoit de

meuré quelque temps au cap , & ſça

voit un peu d'Hollandois . Nous lia

mes converſation avec lui , & il nous

donna de fes connoiſſances morales

une idée que nous n'avions pas con

çue : on en jugera par le dialogue ſui

vant :

GRAPIN.

Comment conciliez - vous l'oiſiveté
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nationale avec le
peu

de reſſources que

la terre fournit dans ces climats ?

L'HO I I ENTOT.

Nos deſirs font très - bornés. Nous

n'étendons point cette prévoyance au

delà du préſent ; ,le lendeniain eſt une

incertitude; le travail une peine réelle

qui ne doit point le précéder , fans

quoi l'homme ſeroit de tous les ani

maux le plus miſérable.

la

G R A P I N.

P
8 11

P

Quels ſont les moyens que vous emr

ployez pour cette ſubſiſtance journa

liere qui , n'étant point prévue , doit

être quelquefois difficile à trouver ?

L ' H OT Τ Ε Ν Τ Ο Τ.

La pêche & la chaſſe font nos ref

fources. D'autres trouvent dans les

troupeaux qu'ils conduiſent leur nour

sicure & leur vêtement. Le fruit des
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arbres , l'eau d'une fontaine, ſuffiſent

aux premiers beſoins de la nature , &

nous n'en connoiſſons point d'autres.

GR A P I N.

1

1

:

J:

Le falte impoſant des Hollandois ,

les commodités de la vie qu'ils ſçavent

ſe procurer n'ont- elles point eu d'ar

trait pour vous ?
73

L'HÓ I I EN T O T.

ou

Je les ai plaint en obſervant que les

commodités de la vie étoient ſi loin

d'eux. Il faut qu'ils ſoient d'une eſ

pece bien inférieure à la nôtre ,

que l'Europe ſoit infiniment plus fté

rile que la Cafrerie , puiſqu'ils af

frontent mille dangers pour venir s'é

tablir parmi nous. On n'a jamais vu

les Hottentors aller chercher en Eu .

rope
les

moyens
de fubfifter ;

nonceroient plutôt à la vie. La nature ,

mere libérale & bienfaiſante pour

ils rea
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nous , eſt la marâtre des Européens.

GR A P I N.

Ce que vous attribuez au beſoin eſt

le plus bel effort de l'induſtrie humai.

les Hollandois cultivent les arts

utiles.

14

ne ;

II

L'HOI TENTO T.

41

"00

Je trouve encore plus beau de s'en

paſſer. J'examine auſſi comment les

premiers Hollandois , ennuyés de la

vie , s'expoſerent à courir les mers dans

l'eſpoir de trouver un état doux &

commode. Le Aux les jetta ſur nos

bords, coinme il y jette aſſez ſouvent

des bonires & des loups marins.

GR Á P I N.

Votre vie eſt dénuée d'agrémens ;

elle eſt douce , mais triſte par
fon uni .

formité : votre félicité feroit le mal

heur d'un Européen.

1
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L’HOITENTO T.

>

N'eſt-on heureux qu'en ſe faiſanc

des beſoins d'opinion ? Nous exiſtons

pour nous- mêmes , & vous n'exiſtez

que pour autrui : vos devoirs feroient

notre fupplice; & quand votre corps

eſt ſain , votre eſprit s'afflige , & votre

contentement dépend de l'opinion d'au

trui . Sans celle, occupés pour jouir ,

vous reſſemblez à celui qui laborieu

fement entaſſe les proviſions d'une an

née dans le lieu qu'il eſt ſûr de n'ha

biter qu'un jour.

2

5

s

GR A P I N.

Quel eſt votre ſouverain ?

L'HOT I EN TOT.

Ma volonté. Quelqu'unes de nos

peuplades ont des rois , j'en conviens ;

mais l'autorité de chefs qui comman

dent à des hommes pauvres & fans
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ambition , eſt bien bornée . Elle ne s'é

tend que ſur les malfaiteurs. Le ci

toyen juſte & modéré ne doit être fou

mis à perſonne. Tout pouvoir illimité

eft contraire à la nature. Nos ancêtres

n'ont point eu le droit de forger des

chaînes pour eux & leurs deſcendans.

On ne peur diſpoſer que de ſoi même,

& nous ſerions injuſtes de vouloir im

poſer un joug aux générationsſuivantes,

fans convenir qu'elles auroient droit

de les briſer.

1

G R A P I N.

Avez-vous des loix qui ſuppléent à

l'autorité d'un chef & des principes cer .

tains d'après leſquels on puiſſe diſtin

guer le ſcélérar de l'homme juſte ?

1 Τ ο τL’HOT TENI O T.

Le pouvoir qu'exerce parmi nous

chaque pere de famille , doit produire

l'effet de ce qu'en Europe on appelle
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des loix. Nous apprenons à connoître

les malfaiteurs comme l'agneau ap

prend à fuir les loups, Le ſoin de pour

voir chaque jour à ſa ſubſiſtance , ne

laiſſe guères le loiſir de nuire. Tran

quilles ſur l'avenir , nous jouiſſons du

préſent , & nous avons de moins les

yices que l'intérêt fait naître parmi

>

지

-
YOUS,

GR A P I N.

N'avez- vous point d'ennemis contre

leſquels vous ſoyez obligés de réunir

vos forces ; des voiſins moins déſinté

reſſés , & conſéquemment plus dan

gereux ?

er

L’HO I I EN T O T.
7.

Nous ſommes trop pauvres pour

qu'on ſoit tenté de nous ſubjuguer.

Nos
campagnes , nos yallons incultes ,

font les garans de notre liberté , qui

s'éyanouiroit comme un ombre fi, re .

3
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nonçant aux charmes de l'oiſiveté,

nous rendions nos plaines fertiles.

Aſſurés de notre liberté , nous n'en

trerenons point chez nous une troupe

d'aſſallins qui , par métier & pour un

modique ſalaire , vendent leur ſang

ou répandent celui de leurs voiſins.

Certe eſpece de brigands que vous com

blez de gloire , ſeroient en exécration &

parmi nous. Il eſt vrai qu'un peuple

voiſin appellé Sonquas , fait quelque- lis

fois des courſes ſur nos terres , pille

nos cabannes , enleve nos troupeaux ;

mais nous le regardons comme un fléau

paſſager dont Flumma ſe ſert pour nous

punir.

4

I

GR A P I N.+
D.

1

Vous le priez ſans doute de vous

venger des Sonquas ?

L'Ho † I EN Í O T.

Nous nous bornons à lui rendre
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* grace de n'être pasaulli méchansqu'eux.

Hélas ! ce ſont les Hollandois qui les

:a attirent par leurs arts dangereux.

an L'Hottentot , allez raiſonnable lorſ

i qu'il traitoit de l'emploi du temps , des

di effets , du luxe & des moyens de vivre

peu de frais , cella de l'être lorſque

20 je lui parlai des uſages de ſon pays ,

ti & fortifia en moi le ſentiment qu'une

!! fottiſe une fois adoptée par une na

qution , celle de paroître ridicule . Un

autre Cafre vint nous joindre , & le

u premier lui ſervir d'interprète. Il'te

la noit une montre aſſez groſſiérement

travaillée , qu'il regardoit d'un æil

triſte ; il me dir , en ſoupirant , la

machine eſt morte ; je la pris & je lui

eus bientôt rendu la vie. Le Cafre ,

ou frappé d'étonnement , appelle ſes com

patriotes retirés dans des cabannes voi

fines , pour leur annoncer le miracle

que je venois d'opérer. ::

kt Je remarquai que leur jargon avoit

Ult

2
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>

quelque choſe de plus rauque & de

plus dûr que le Bas -Breton. Il ſe trouve

en Amérique des ſauvages dont le dia

lecte reſſemble au liflement des fer

pens. Les negres voiſins de la baie

d'Angra de Santa Helena , ont un ſon

de voix ſi plaintif , qu'on les prendroic

pour des amans rebutés qui comptent

douloureuſement leur martyre. L'ac

cent des Bas Bretons & des habitans

de la Cafcerie , imire aſſez bien le

croaſſement des corbeaux.

Il faut être bien défæuvré pour voya.

ger en Cafrerie. La ſimple nature eſt

toujoursbelle , diſent les philoſophes ,

qu'ils aillent chez les Hottentots , ils

ſerant bientôt.tirés d'erreur. Pour bien

juger une nation , il faut appronfondir

quelle eſt la paſſion dominante. L'in

térêt ſemble la plus générale ; mais chez

le Cafre, toutes les paſſions ſont ſubore

données à l'indolence & à l'oiſiveté.

Dans un caur républicain , l'amour de

la
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>

-

>

h

la patrie ; dans l’Anglois , l'amour de

la liberté ; dans le François, l'honneur

eſt le ſentiment dominant. Si je com

pare le peuple policé au ſauvage , je

trouve que le premier a plus de be

foins & de reſſources , plus de peines

& de plaiſirs , plus de lumieres & d'é

garemens : tout eſt compenſé , le fé

jour du luxe & des arts n'eſt pas tou

jours celui du bonheur. Le Lapon ,

enſeveli ſous la neige , & long-temps

privé de la clarté du jour , eſt attaché

à ſon pays : le petit roi de Mina ſe

croit le plus puiſſant roi de la terre.

Mon compagnon ſe préparoit à join

dre ſes réflexions aux miennes , lorſque

des cris perçans & redoublés mirent

notre philoſophie en déſordre , nous

avions repris la route du cap. Je me

rappellai ce que l'Hottentot avoit dit

des Sonquas qui pouvoient bien être

les auteurs de cette violence : nous

nous portames avec célérité ſur un

II. Part. D

1

Si

lo

P1

1

.

3
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tettre , & j'apperçus le premier , une

femme dans l'ajuſtement Européen ,

qui faiſoit les plus grands efforts pour

s'arracher des mains de deux Horrenº

tots ou Sonquas , & réclainoit par
de

vives exclamations , la pitié de ces bar

bares , ou la protection des voyageurs

que le haſard auroit conduit dans ces

affreux déſerts. Nous ne balançames

point à la fecourir ; la pitié nous donna

des ailes , & les ſauvages nous voyant

armés , prirent la fuite , en tirane plu

fieurs fêches ſur nous. Grapin reçoit

une bleſſure qui , quoique légere , lui

cauſe de vives douleurs . Il rallentit

ſa courfe ; il s'arrête un inſtant , &

me force d'aller joindre l'infortunée

que nous venions de délivrer. Je m'a

vance.... Ciel ! que vois - je ? Salva

nette éperdue , fans mouvement &

comine enſevelie dans ſa douleur. Cec

épuiſement la rendoit incapable de

partager ma ſurpriſe & ma joie . Enfin ,

>
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>

revenue à elle-même , une nouvelle

frayeur s'empare de ſon ame ; elle

croit voir en moi quelqu'un de ſes

perſécuteurs , & mes tendres empreſ

ſemens à la conſoler la raſſurent à peine.

Quelle douceur ! quelle ſérénité ſuc

cede à ſa crainte , lorſqu'elle recon

noît dans ſon libérateur celui qui avoit

déja voulu l'être !

Nos voix , nos ſoupirs ſe confon.

dent ; je me précipite à ſes pieds , je

ſens renaître inon amour : c'eſt un

Heuve qui , briſant ſes digues , reçoit

une nouvelle activité. Ses regards at

tendriſſans , les expreſſions animées de

ſa reconnoiſſance , me font oublier ſes

mépris , & ne laiſſent à mon ame que

le pouvoir de la plaindre. Eh quoi !

m’écriai -je , une beauté formée pour

commander dans le palais des rois ,

erre ſans guide & fans appui dans une

contrée ſauvage ? Qui déſormais ofera

ſe plaindre, a tantd'avantures biſarres

>

>

Dij
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ſont le partage de la vertu ? O Salva-:

nette ! vous vous êtes précipitée dans

cette abyme par le refus de la protec

tion que je vons avois offerte. Vous

avez préféré des doutes injurieux à la

juſtice de croire que votre honncur eût

'été en fûreté fous la garde du mien.

Le deſtin le plus équitable a choiſi pour

votre libérateur celui qui étoit digne

de ce titre . Il offre à mon caur la

douce ſatisfaction de vous être utile ,

& de juſtifier à vos yeux la pureté de

ines ſentimens.

Ah ! qu'ofez -vous dire , s'écria Sal

vanette avec émotion ,'ne joignez pas

à mes malheurs celui de me croire

injuſte.Non , généreux étranger , j'ai

mieux jugé de vos intentions , le fort

cruel a ' renverſé juſqu'ici mes projets

ſans altérer mon courage toujours ſu

périeur aux événemens. Entraînée par

une force inconnue , j'ai perdu la li

berté de diſpoſer de moimême& de
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regler mes propres mouvemens ; je

n'ai conſervé d'empire que ſur ceux

de mon cæur , & je puis dire qu'ils

ont été les ſeuls qui m'aient afformi

dans un projet que j'appellerois rémé

raire , s'il ne m'étoit inſpiré par le

devoir & par le deſir de réparer des

maux dont je ſuis la cauſe involon

taire .

Juſqu'ici l'eſpérance a ſoutenu mes

pas', & préſervé mon ame des atten

tats du déſeſpoir ; mais ſi j'en crois un

récit , fi la mort de ... Bonté divine ,

éloignez de moi cette idée ! foutenez

une infortunée qui n'oſe enviſager ſon

état dans la crainte de ſuccomber fous

ſa rigueur ! Je la cônjurai de ne point

ſe livrer à ſon déſeſpoir. Elle parut

m'entendre avec plaiſir , & revenir un

peu à elle -même. Je profitai de cette

révolution pour l'engager à me décou

vrir la cauſe de ſes maux . Le beſoin

D jij
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qu'elle pouvoit avoir de mes ſervices

exigeoit une juſtification qu'elle vou

lut bien entreprendre.

Bolaget
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10

CHAPITRE V..

Hiſtoire de Salyanette.

Je ne dois point rappelller les pre

miers jours de ma vie , dit Salvanette ,

d'une voix baſſe & entrecoupée de fan

glors , le parallele des jours qui les ont

ſuivi deviendroit trop accablant . Que

n'ai-je pu reſter, confondue avec ces

perfonnes qui n'ont jamais attiré ſur

elles les regards du monde toujours

plus avides des avantures ſingulieres ,

qu'attentifs à en prévenir les fuites.

Je ne rapporterai point celles d'un

hymen où j'avois mis toute ma féli

cité , où j'oſe dire , que j'avois apporté

des ſentimens qui me promettoient

des jours agréables. Obligée par érat

& par condeſcendance de me livrer à

la ſociété , j'en connus bientôt tous

!

Diy
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>

les dangers. Mais les attentions les

plus recherchées à fuir l'abus d'une li

berté permiſe, à prévenir l'apparence

de l'inconduite , n'ont pu m'en ga

rantir.

Lorſque je vous connus , mes mal

heurs étoient récens. Mon ame , accou

tuinée aux douceurs d'un commerce où

l'on jouiſſoit paiſiblement de ſes amis

& de foi-même , n'étoit point armée

contre les coups de l'infortune , & je

ne leur oppofois qu'une foible réſif

tance. La réflexion me fir trouver des

reſſources dans la pureté de mes inten

tions .

J'entrepris le voyage du Port-Louis ,

flattée par l'eſpoir d'y trouver celui que

j'aimois , & qu'une funeſte erreur en

traînoit à ſa perte. Différentes inforà

macions me firent foupçonner ſon dé

part. J'allois ſouvent méditer en ſilence

ſur les bords de la mer , comme ſi je

me fulle rapprochée de celui qui rem

>
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pliſſoit inon ame . La vue du terrible

élément ſur lequel il étoit expoſé ,

fembloit me le rendre préſent. Les

tempêtes de la mer me paroiſſoient

préférables au calme de la terre ; j'en

viois le ſort de ces contrées que la pré

ſence de mon époux alloir embellir.

Mes yeux , dirigés par le trouble de

mes eſprits , cherchoient à découvrir

le vaiſſeau qui le portoit ſous un nou

vel hémiſphere. Quelquefois , abuſée

par une chimere agréable , je me re

préſentois cet époux chéri que les vents

obligeoient à rentrer dans leà
port ,

fa

ſurpriſe d'y recevoir les tendres em

braſſemens d'une femme qu'il avoit

crue coupable , & qu'il retrouvoit di

gne de lui ; je me peignois les tranf

ports d'une famille indignement tra

hie , & la confuſion de mes perſécu

teurs démaſquée. Ah ! que
la réalité

eût été confolante. J'entrois un foir

dans la ville , également occupée de

>

Dv
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ma douleur & des moyens d'en tarir

la ſource , je formois mille réſolutions ,

ſans me fixer à aucune , lorſque j'ap

perçus auprès de moi un homme dont

la figure étoit aufli hideuſe que l'ha

billemenc étoit groteſque , il s'attache

à mes pas ,
& me demande la liberté

de me parler en ſecret. La crainte

d’être privée de connoiſſances qui pou

voient changer mon ſort , me fic ha

farder l'entretien . L'aſpect de ce monſ

tre dans mon appartement , me fit re

culer d'horreur. L'air fombre avec le

quel il débuta , la confuſion de ſes

idées , l'obſcurité affectée de ſes ex

preſlions , augmenterent la défiance

que l'enſenible de la perſonne avoit

fait naître . J'ai éré touché , dit- il , de

voir les ſignes de la douleur ſur un fi

beau viſage , & je viens vous offrir des

fecours que vous auriez tort de refuſer

dans une ville où les hommes font

plus occupés de leur commerce que des

>
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malheurs d'autrui : je diſpoſe d'un na

vire prêt à faire voile , & je puis vous

tranſporter dans telle partie du monde

que vous choiſirez pour aſyle.

Le peu d'attention que je fis à ce

diſcours , me perſuada que l'orateur

n'étoit pas un ſéducteur bien dange

reux. Les expreſlions lui manquoient

pour rendre les vertueux mouvemens

de ſon ame bienfaiſante , & je man

quois des diſpoſitions néceſſaires pour

y ajouter foi. Chaque fois qu'il renou

vella ſes offres , je l'aſſurai de ma ré

folution à n'en pas profiter. Enfin il

conclut par l'éloge de ſes bonnes qua

licés , mais avec le ton d'un coupable

& il foutint mal un rôle qui exigeoit

de lui plus d'adreſſe , & de moi plus

de crédulité. Sa retraite que j'accélérai

me fit faire des réflexions ſur le danger

des viſites de cette eſpece ; j'en ſentis

bien mieux la conſéquence , lorſque

j'appris que le ſcélérat avoit tenté de

D vi
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ſéduire mes hôtes pour les rendre com:

plices de fes abominables deſſeins. Ces

honnêtes gens m'avertirent qu'il avoit

formé le projet de m'enlever , & je

dûs peut- être à leur honneur la con

fervation du mien . Au reſte , il ne

faut qu'une foible connoiſſance du

monde pour ſe garantir de la ſéduc

tion , & je ſuis très-convaincue que le

ſuborneur a toujours une complice.

Je foriis le lendemain , & fus fur

le rivage chercher une tranquillité que

je croyois être par-tout'où je n'étois

pas . Je formai la réſolution de partir

auſſi-tôt qu'il ſe préſenteroir une oce

caſion favorable. J'étois moins effrayée

des périls du voyage que de l'idée

cruelle d'être inſultée par un forcené,

ou de vivre fans conſidération dans

ma patrie . Je ſuis attachée , diſois-je ,

par mes fermens , mes principes &

mon penchant à celui que le ſort per

fécute. Nos intérêrs , notre honneur
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ſont communs. Ne balançons point à

fuivre ſes pas ; ſon exemple me montre

le chemin que je dois tenir. Le fruit

que j'en attends eſt de voir nos liens

mutuels fortifiés.

Je m'entretenois de ces idées lorf

que le haſard nous conduiſit au même

lieu. J'apperçus dans vous cerre aima

ble ingénuité , cette candeur qui info

pire la confiance ; mais je dois être

auſſi ſincere que vous me paroiſſez

généreux , & je vous avoue que votre

extérieur , garantéquivoque des qualités

de l'ame , n'eût point ſuffi pour me

raſſurer , ſi ma fituation ' m'eût permis

de faire un autre choix , la nécellité

détermina le jugement avantageux que

je portai de vous . Les malheureux ont

toujours le cæur ouvert à l'eſpérance ;

le cri du beſoin , plus puiſſant que la

voix de la raiſon , leur fait craindre

de perdre des avantages éblouiſſans par

trop de circonſpection. Notre deſtina

>

>

>
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tion commune
pour

Ceilan fut un nou.

veau motif d'accepter vos offres. Je

pris , de concert avec vous , des me

fures
pour le trajet que vos ſoins gé

néreux me faiſoient paroître moins re

doutable. Je quitcois ſans regret un

pays dont étoit éloigné l'objet qui pou

voir m'y attacher , & Ceilan å mes

yeux avoit tout le mérite de la patrie.

Je m'embarquai , vous le ſçavez , dans

une chaloupe pour joindre le vaiſſeau

qui devoit nous y tranſporter. Mais ,

ô ciel ! puisje vous rendre ici toute

l'horreur dont je fus faiſie , lorſque

j'apperçus ſur le même vaiſſeau l'o

dieux brigand qui avoit tenté de m'en .

lever au Port- Louis. Je ne pus répri

mer les tranſports de ma douleur ; je

ne vis que des objets effrayans dans

tout ce qui s'offrir à ma vue. Mes cris

annoncerent le trouble de mes ſens. La

perſpective cruelle de ne pouvoir trou

ver un aſyle contre de nouveaux atten
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tats , m'auroit porté à quelque acte

de déſeſpoir, ſi quelqu'un de la troupe

infernale n'eût propoſé de me remettre

dans une chaloupe qui retournoit au

Port-Louis. Cet homme capable

d'éprouver la pitié , me parut avoir

quelqu'aſcendant ſur les eſprits ; enfin

j'obtins la liberté de retourner à terre ,

perſuadée que mon voile & l'agitation

où j'étois , avoient empêché mon in

fâme brutal de me reconnoître. Je vous

apperçus un inſtant après avoir quitté

le vaiſſeau ; je vous criai que je fuyois.

un monſtre , un lâche ſéducteur ; je

vous fis des adieux que l'éloignement

peut- être vous empêcha d'entendre.

Le pilote , qui conduiſoit la barque

me fit pluſieurs queſtions ſur mon re

tour précipité & ſur le deſſein que j'a

vois formé de quitter la France , je

l'allurai que j'étois dans la réſolution

d'aller aux Indes. Vous ne pouvez

mieux vous adreſler , dit- il , qu'au ca

U.

2
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pitaine Vanvouk , dont je ſuis le pre

mier pilore ; c'eſt un honnête homme

qui ſe fera un devoir de vous obliger.

Il ne doit point paſſer au-delà du Cap ,

mais vous y trouverez des moyens fa

ciles de continuer votre route.

Je ſuivis ſon conſeil , je partis avec

le capitaine Vanvouk , qui étoit grof

ſiérement honnête homme , & donc

je n'aurois point eu à me plaindre fi

je n'avois pas eu le malheur de lui inf

pirer de l'amour. Quel ſpectacle pour

une femme vertueuſe & délicate

d'appercevoir à ſes pieds ces maſſes

informes & peſantes défigurant l'a

mour par les accès d'une paflion bru

tale , & de recevoir l'encens de ceux

dont elle préféreroit l'indifférence &

même le mépris .

Jamais paſſion ne fut plus violente

ni moins autoriſée que celle de Van

youk. J'ai conſtamment dédaigné ſes

déclarations plus brutales que galantes.

!
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J'ai trouvé dans moi tant de diſpoſi.

tions à le haïr , que ma réſiſtance n'a

point été une vertu . Arrivée au Cap ,

je formai le projet d'éviterla préſence ;

je pris un logement près du fort, ré

ſolue de m'y tenir cachée juſqu'à ce

qu’un vaiſſeau fît voile pour Ceilan ;

mais je fus bientôt informée des per

quiſitions qu'il faiſoit , comme s'il eûr

eu droit ſur ma perſonne. J'en redou

tai les ſuites , & je crus devoir m'é

loigner juſqu'au inoment qu'il deroit

retourner en Europe. Je ſentois l'in

futhfance de recourir aux loix dans un

pays où j'étois étrangere , où les voix

fe réuniroient en faveur de mon tyran ,

ſi j'étois jugée par des hommes de la

narion .

Je ferois tentée de me comparer au

fils d’Alcmene; en quelques lieux que

j'aie porté mes pas , j'ai , comme lui ,

trouvé des monſtres à combattre. Dans

ma patrie c'eſt un ami infidele ; au
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C

Port-Louis , c'eſt un infâme ſéduc .

teur ; au Cap de Bonne-Eſpérance ;

c’eſt Vanyouk qui vient empoiſonner

les reſtes d'une vie languiſſante. O

ciel ! pourquoi faut - il acheter la paix

par tant de combats ? Pourquoi ne

trouve - t - on dans les avantages d'une

beauté paſſagere qu’un triſte enchaî

nement d'infortunes & de douleurs ?

Hortenſe , chez laquelle j'étois lo

gée au Cap , me dit qu’un François

nouvellement débarqué , cherchoir à

s'inſtruire de mon nom , de ma patrie

& du lieu où je comptois fixer mon

ſéjour. Cette dame reſpectable étoit

la dépoſitaire de tous mes ſecrets , &

cette confiance méritée l'attachuit à

mes intérêts . Les informations réité

rées du François , me firent une illu

ſion bien chere , je crus que c'étoit un

ami de mon époux fugitif , ou peut

être lui- même , qui , portant un ju

gement honorable des mouvemens de

>
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mon cæur , auroit ſoupçonné que j'a

vois ſuivi ſes traces .

Je preſſai vivement Hortenſe de me

faire une peinture exacte de l'étran

ger ; mais c'étoit un grand homme ſec

& de figure ſiniſtre , auſſi différent de

celui que l'amour avoit peint dans

mon cæur , que ſemblable à mon vil

adorateur du Port-Louis. Le réſultar

de mes délibérations auroit été de ne

le voir ni l'entendre , ſi mon hôteſſe

n'eût jugé plus favorablement du mé

rite de ſes intentions .

Le François fut introduit fous le

noin de Belfort : je le pris long -temps

pour un Eſpagnol , tant il mit de fen

cences & de laconiſme dans ſes pro

pos , & de gravité dans ſon extérieur.

Mes conjectures ſe vérifierent en par

tie . Je lui trouvai une grande rellem

blance avec le brutal amant du Port

Louis , quoiqu'il n'eût pas le même

ajuſtement. Je rejettai toutes les idées

>
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d'un parallele offenſant qui pouvoir

nuire à votre entretien . Il fut d'abord

aſſez vague , & ſe ſeroit terminé de

même ſi Belfort , qui n'avoit ceſſé de

m'examiner , ne ſe fût jetté bruſque

ment à mes pieds avec la frénéſie d'un

convulſionaire . Ah , madame ! s'écria

t- il dans ſon extaſe , quel enchaîne

ment d'infortunes, quelle perſévérance

à les ſupporter. Trop tendre époux ,

que n'es -tu maintenant à ma place !

La vertu malheureuſe eût ſans doute

triomphé. Pardonnez , à la force du

ſentiment un entouſiaſme qui l'em

porte ſur ma raiſon. Cet époux que

vous chériſſiez ne peut vous être rendu.

Le ciel en a difpofé; mais il vous en

dédommage en vcus faiſant trouver

un autre lui-même , un homme qu'il a

jugé digne de le remplacer. Dépoſi

taire de ſes dernieres volontés , je puis

ſeul vous les communiquer.... Quoi ,

monſieur, vous connoilliez mon époux...

1
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mais non ,

LI

& vous avez été choiſi. ... Achevez ,

achevez de m'inſtruire;

je ne me trouve pas aſſez de force pour

vous entendre. Les ſoupirs étouffe

rent ma voix ; je gardai quelque tems

un morne ſilence qui me donna le loi

fir de rappeller ma raiſon : je décidai

que la ſéduction employoit ſouvent de

telles armes contre un caur trop af

fecté de ſon objet. Je vous diſpenſe ,

lui dis-je , d'entrerdans de plus grands

détails ſi vous n'avez des preuves plus

convaincantes de votre miſſion. Votre

ci

poſition & la mienne demandent des

éclairciſſemens que je ne trouve pas

dans votre ſeul témoignage.
31

Vos doutes , madame, reprit Bel

fort , ne font point une injure pour

moi , je ne ſuis point aſſez téméraire

pour m'être embarqué dans une af

-

UE

le

1

i

faire auſſi délicate ſans être en état

s

de lever tous les obſtacles que ma

qualité d'étranger doit faire naître,
)
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Tout eſt prévu , n'en croyez que vos

yeux , & daignez reconnoître ce pré

cieux dépôt confié à l'amitié la plus

tendre. En achevant ces mots , il tira

de fa poche une petite bočte qu'il me

remit , en s'écriant pathétiquement

voici le gage reſpectable de votre ten

dre affection
pour

celui
que nous re

grettons . Il ne pouvoit ſe laſſer de le

contempler à chaque inſtant du jour ;

il le ferroit avec tranſport contre ſon

caur ; il le portoit ſur ſes levres ; il

l'arroſoit de ſes pleurs en proférant

votre nom ; il vous croyoit préſente ;

il vous fupplioit de lui pardonner ſes

injurieux ſoupçons.

Je n'écoutai point la ſuite de ſon

diſcours , je me hâtai d'ouvrir la boite

où je trouvai mon portrait . Je ne pou

vois en croire mes yeux , je l'examinai

comme li j'avois craint d'être abuſée

par quelque preſtige ; j'y reconnus des

traits forınés dans des joursplusſereins,

>

<
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MES

jou

* ce préſent qu’offroit un cæur libre dans

epifon choix. Ma main tremblante le fou

e di tenoit à peine : une frayeur mortelle

Elt

ſaiſit mon ame ; il ſembla qu’un ſom
21 :

bre nuage déroboit à mes yeux le fu

neſte portrait. Je voulus ſortir , mais

mon extrême foibleffe m'en êta le

pouvoir. Je tombai fans connoiſſance

entre les bras d'Hortenſe , qui ne

m'avoit point quittée ; j'ouvris enfin
el les yeux , & ce fut avec douleur que

je revis la lumiere. Paſſons aux cir

conſtances qui m'ont conduit ici .

Le capitaine Vanvouk avoit décou

vert ma demeure qu'Hortenſe lui avoit

interdite il employoit la violence

pour s'y faire recevoir.- Belfort me re

préſenta la néceſſité de fuir , & de ne

pas perdre en plaintes & réflexions inu

tiles , des momens précieux. Je com

pris que ce parci étoit ma derniere

reſſource pour faire échouer les auda

105 cieuſes prétentions du vil capitaine.

céra

ente
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Belfort m'étoit trop
indifférent

pour

m'inſpirer de la défiance . La chere

Hortenſe ne pouvoit retenir ſes lar

mes. Je m'éloignois d'elle avec une

réſignation qui ne lui ļaiſſoit rien per-.

dre de ma fenfibilité.

Il n'eſt point de médiocres amis dans

l'infortune ; il faut être malheureux

pour en ſentir le prix. Je fuyois & mes

yeux ſe fixoient encore ſur la paiſible

demeure de cette amie reſpectable :

notre marche incertaine & précipitée

fut triſte & ſilencieuſe : mon ame toute

entiere à ſa douleur , ne pouvoir ſe

remplir de Belfort. J'eſſayois de pren

dre quelque repos lorſque trois fau

vages ſe font trouvés près de nous.

J'ai jetté un grand cri qui a paru ef .

frayer Belfort plus que les ſauvages.

Il a pris la fuite , & les trois barbares

l'ont ſuivi conime s'ils avoient prévu

l'impuiſſance où j'écois de leur échap,

per.

Deux
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L !

Deux de ces brigands ſont revenus

un inſtant après ; leur abſence m'a

voit donné le tems & le
courage

de

rappeller mes eſprits ; & , lorſqu'ils

ont voulu m'entraîner dans leurs af

freux déſerts , je me ſuis trouvée ca

pable de réſiſter avec toutes les forces

que donne le déſeſpoir. J'ai tenté de

les fléchir par le langage des ſoupirs,

le ſeul que je pouvois leur faire en

tendre ; mais , peu fatisfaire du ſuc

cès de mes larmes , je n'eus plus de

reſſources que dans la compaſſion de

quelque voyageur amené dans ces lieux

par le haſard ou la curioſité.

Le ciel a ſeconde mes efforts ; il n'a

point permis qu'une vi&ime innocente

fût fouillée par la honte & l'infamie

du crime , & que le dernier inſtant où

elle devoit habiter ce ſéjour de dou

leur , fût le ſeul dont elle eût à rougir.

La ſenſible Salvanette acheve avec

peine ces derniers mots. Une ſombre

11. Part. E
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pâleur ſe répand ſur ſon viſage , elle

tombe évanouie à mes pieds . J'eſſayai

les moyens les plus prompts de rap.

peller en elle le ſentiment , & je fus

alfez heureux d'y réuſſir. Ses yeux preſ

qu'éteints ſe tournerent vers moi ; elle

vit couler mes pleurs , & eut la géné

roſité d'y être ſenſible , & de s'inté

reſſer à ma confolation quand elle en

refuſoit pour elle . Eloignez-vous , me

diſoit - elle , les jours d'un être bien

faiſant ſont précieux au monde , il ne

doit point le quitter. Vous m'avez

rendu le ſeul ſervice qui fût en votre

puiſſance en me délivrant de mes ra

viſſeurs. La mort achevera le reſte ;

elle va ' me rejoindre à la moitié de

moi-même, à un époux qui va jouir

de mon innocence. C'eſt dans cette

douce confiance que je m'approche du

ſéjour délicieux où l’ame pure & dé

gagée de ſes liens jouit d'un calme

inaltérable .

1.1

+
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18

24

en

L. Ses yeux ſe ferinoſent au jour , &

mon cæur à l'eſpérance ; inais , peu

de tems après , elle ſembla avoir ac

fi quis une exiſtence nouvelle . Je me

- fuis fenti fi foible , dit-elle , que j'ai.

cru toucher à ma derniere heure , &

je tire de la rigueur de mon fort l'a

vantage de ne la point redouter. Je

tâchai d'affermir ſa conſtance ; je lui

remontrai
que la réſolution où elle

étoit de mourir , étoit moins un effort

ſublime de vertu , qu'une foibleſſe

criminelle , injurieuſe à l'Etre ſuprême,

aviliſſante à la dignité de ſon ame , &

qui démentoit tour l'héroïſme de fa

vie .

Je fus tranſporte de joie lorſqu'après

une méditation profonde , elle m'af

fura qu'elle avoir encore aſſez d'empire2

ſur ſa raiſon pour conſentir à vivre ;

je lui offris la perſpective flatteuſe de

n'avoir plus de dangers à courir , ni

d'ennemis à craindre. Rapprochons

CZ
>
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nous , lui dis- je , par une marche ine

ſurée à vos forces , d'un ami qui a

partagé avec moi l'honneur de vous

délivrer . Nous nous rendrons enſuite

aux habitations Hoilandoiſes près du

Cap.

Que d'hommes lâches & pervers ,

s'écria Salvanette , contre un ſeul qui

connoîr l'attendriſſement de l'huma

nité & les douceurs de la commiſéra .

tion !
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I

CHAPITRE VI.

ܪ

Retour au Cap de Bonne

Eſpérance.

Dis
Ès que j'apperçus Grapin , qui

paroiſſoit ſe ſoutenir avec difficulté ,

je dis à Salyanette : vous voyez un de

vos libérateurs ; mais , plus heureux

que moi, le deſir de vous être utile

lui a fait recevoir une bleſſure que

j'envie , & qui ſeroit un nouveau ſa

crifice offert à la plus vertueuſe des

femmes. J'allois commencer un diſ

cours aſſez tendre ; mais Grapin étoit

déja près de moi. Je lis dans ſes yeux

la ſurpriſe ; il pâlit , & s'écrie ;-en re

culant avec précipitation : oui , c'eſt

elle ! c'eſt l'indigne & perfide Emi

lie ! ... Que vois-je ! ô ciel, Grapin !

>
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n'eſt ce point un ſonge qui me ſéduit

& m'abuſe.... Belfort , impoſteur ,

que m'as- tu dit ? Leurs exclamations

précipitées ſe croiſent & peignent le

trouble de leurs idées & l'excès de leur

émotion . Elle a franchi les mers , con

tinua Grapin , ſur les ailes du démon

qui me perſécute , ombre funeſte at

tachée à mes pas, elle a fans doute

juré de me pourſuivre juſqu'aux en

fers , & d'y venir tourmenter mon

+

ame.

Salvanetteو , maintenant Emilie ,

ſemble être rappellée au jour après un

long ſommeil. Dans ſon agitation , elle

tend une main bienfaiſance à celui qui

l'ourrage. Ses regards font l'expreſſion

de l'innocence & de la joie la plus

pure. Erre ſuprêmé, dit-elle , je t'a

dore en lilence ; comment exprimer

ce que tu fais aujourd'hui pour moi ?

Je viens une ſeconde fois de toi , l'exif

tence & la vie ; tu me rends mon ami ,

c
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mon époux , mon ainant : je ne me

ſouviens plus de mes infortunes ; &&

mon ame , autrefois la proie des cha

grins , ne va plus être occupée qu'à

jouir de tes bienfaits.

Grapin étoit cruellement affligé d'a

voir retrouvé au Cap ſa femme qui

l'avoit déterminé à quitter la France ;

& moi je ne trouvois pas mon compte

à contempler dans cette belle , l'ém

pouſe de mon ami. Emilie avoit quel

que choſe de ſi tendre , de li majel

tueux , que j'eufle donne toutau monde

pour être le mari retrouvé. On remar .

quoit dans les yeux de Grapin un mêm

lange d'attendriſſement & d'indigna

tion ſans pouvoir juger lequel de ces

deux ſentimens avoic le plus d'em

pire. Le dernier parut enfin l'emporter.

Viens- tu , dit- il , couronner con crime

par tes extravagantes pourſuites , ou

le cacher aux extrémités de l'univers

Ton odieux complice eſt - il ici pour te

>
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>

en lui

défendre ? Viens- tu cacher ta honte

& renouveller la mienne ? Puis ſe tour

nant vers moi , qui eût deviné , Prof.

per , que ma femme, oui ma femme ,

m'attendoit dans la Cafrerie ? Eh !

comment aurois-je pu la reconnoître

voyant
tantôt faire une fi belle

défenſe contre trois hommes ? Je te

jure que je n'aurois cru de ma vie re

cevoir une bleſſure en pareille circonſ

tance . C'eſt être bien malheureux d'ê.

tre bleſſé pour celle qui m'a couvert

d'ulceres. J'avoue maintenant que rien

n'eſt fait en vain , puiſque la diffor

mité des Hottentots opere des mira

cles en faiſant d'une femme foible une

femme forte.

Cette froide plaiſanterie ne décon

certa point Emilie. Elle plaignit l'erreur

de ſon époux , & ſe ſervit

diſliper, de termes meſurés. Que ſon

diſcours fut majeſtueux & touchant !

c'étoit l'innocence en pleurs qui com

>

> s pour la
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battoit l'injuſte prévention , & qui

· craignoit de trop faire appercevoir ſes

avantages . Jamais on n'uſa de la vic

toire avec plus de modération.

Notre malheur commun ', dit- elle ,

eſt l'ouvrage du perfide Macé qui,

.n'ayant pu mériter ma confiance , a

-indignement abuſé de la vôtre. Il eſt

vrai
que le jour de votre arrivée , dont

lui ſeul étoit informé , il m'engagea

dans une partie de campagne , malgré

tɔute ma répugnance & les conſeils de

ma mere qui..commençoit à le con

noître. Nous nous rendimes dans une

maiſon près de la ville , où je fus ſur

priſe de trouver Brutamberg à qui j'a

vois interdit la mienne. Sa préſence

odieuſe fut le préſage de nos malheurs.

On affecta de nous rapprocher & de

nous laiſſer ſeuls enſemble , malgré

tous mes ſoins à l'éviter. On prolon

gea mon départ bien avant dans la

nuit. Mille obſtacles , qui ſembloient

E v
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produits par le haſard , & que
le traître

avoit préparés , firent échouer mes ré

ſolutions. La partie fut affez trifte. La

joie & le plaiſir étoient toujours loin

de moi, quand Brutamberg en étoit

proche. Macé diſparut avant la fin du

jour & retourna fecrettement à la ville .

Que ne pouvois - je ſoupçonner les dé

teſtables ruſes qu'ilméditoit ? J'aurois

précipité mes pas vers vous , notre

bonheur n'eût point été aloéré ; mais ,

hélas ! je n'eus aucun preſſentiment du

piége , il étoit trop au -delà des:vrai

femblances.

J'arrivai chez moi, dans l'inſtant

où vous veniez d'en ſortir , avec une

précipitation qui me cauſa de vives

allarmes. J'en appris bientôt la raiſon .

Macé publia votre avanture avec cer

air de myſtere plus propre à exciter laà

curiofité qu'à prévenir l'éclat. Des.

amis, qui abuſoient de fa confiance ,

me décopyrirent la route que vous

+
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aviez tenue , & votre projet de paſſer

à Ceilan .

Le perfide Macé , acharné à me

perdre , ſans ceſſer de m'eſtimer , ca

choic ces détails à ma pénétration. Il

connorToit mon courage ainſi que mon

innocence. Il ſçavoir ce que j'étois ca

pable d'entreprendre, ſans égard à la

foibleffe de mon ſexe , aux dangers de

voyage & à la rigueur de la ſaiſon. Je

pouvois vous rejoindre au Port-Louis ,

m'y juſtifier , & faire retomber ſur lui

l'indignation publique. Quel homme

que ce Macé ! celui qui ſçait voiler les

penchans vicieux qui défigurent ſon

aine , eft mille fois plus à craindre

qu'un ſcélérar ſans pudeur qui ne ſe

donne
pas la peine de déguiſer ſa dif

formité. Vous ignorez , cher époux ,

quelles ont été ſes prétentions ; il

étoit fecrectement votre rival . La fidé

lité que je vous ai vouée m'a rendue

criminelle à ſes yeux ; mais je bénis le

E vi
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ciel qu'il ne ſoit que mon ennemi . O

mon ami ! ô cher époux , nous ſommes

les victimes d'une ruſe groſſiere ; la

prétendue mort de Brutamberg vous

force d'abandonner une patrie qui vous

eſt encore chere ; une trame infernale

vous oblige à mener une vie errante ,

& laiſſe ſur mes pas une impreſſion

éternelle d'infamie . Toute femme qui

eft dans la néceſſité de faire ſon apo

logie , eſt rarement écoutée , & le

ſoupçon eſt une conviction au tribunal

de la malignité. C'eſt à notre union

raffermie , c'eſt aux dangers que j'ai

courus , c'eſt aux témoignages des

citoyens ſans prévention qu'eſt atta

ché le retour de l'eſtime publique.

Retournons dans notre patrie jouir de

nous - mêmes , & diſſiper les ſoupçons

qu'un ami parjure a fait naître.

Grapin , ſurpris & confondu , n'a

voit pas la force de répondre. Mais ,

forcé enfin de s'expliquer , il lui dit :
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Emilie , pourrai - je m'accoutumer à

croire ce que vous venez de m’ap

prendre ? Quoi , Brutamberg n'étoit

point votre amant ? Eh ! quel eſt donc

celui que j'ai fait tomber ſous mes

coups ? Ah , je crains que vous ne vou

liez encore abuſer de ma crédulité !

O fatal aveuglement ! interrompir

vivement Emilie , fi j'avois renfermé

dans mon cæur les foibleſſes que tu

ſuppoſes, ta fuite précipitée eût été

le comble de mes delirs , & non pas

une diſgrace; j'aurois joui ſans crainte

& ſans témoin du fruit de mon crime :

tu m'en laiſſois la liberté , & je n'au

rois point riſqué de la perdre avec la

vie pour venir te chercher aux extré

mités de l'univers , fi la religion , l'a

mour de mes devoirs & mes fermens

n'euſſent parlé pour toi dans mon

>

cæur.

Un argument auffi preſſant fut vic

torieux. Grapin , combatru par le doute ,
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la honte & les remords , réfléchit ſur

les dernieres paroles qu'il vient d'en

tendre. Enfin , convaincu de fon er

reur & de l'innocence d'Emilie , il ſe

jette à ſes pieds qu'il arroſe de ſes

larmes. Emilie , touchée de ſon repen

cir , le ſerre entre les bras . Leurs voix ,

long - tems étouffées , ne peuvent ren

dre la force de leurs penſées . Leurs

regards , plus éloquens , expriment

mieux leur paflion. C'eſt un époux qui

s'eſt cru outragé , & qui retrouve une

femme digne de toute fa tendreſſe :

quelle jouiſſance pour un cæur tendre

& délicat ! c'eſt une épouſe qui pár

donne une offenſe dont la ſource .eft

dans l’yvreſſe de l'amour qu'elle a inf.

piré . Le cæur eſt un jage indulgent

quand il prononce ſur une faute dont

il eſt complice.

Dans leur ſailiffement ils ſemblent

affligés de ne pouvoir manifeſter toute

а
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leur ame ; ils ſe prodiguent les noms;

les plus tendres. Douce effuſion des

cours vertueux ! félicité pare lorſque

des liens facrés la rendent légitime!

Les arcraits de la volupté n'ont point

cette conſiſtance , cette yvreſſe déli

cieufe inconnue des hommes vul

gaires . Eh ! comment des principes

différens produiroient- ils les mêmes

effets ?

Cette entrevue me fit naître une

-foule d'idées ; leur exemple m'apprit

à connoître les douceurs de l'hymen

lorſque la vertu en a formé les noeuds.

Quel ami plus ſûr , quel conſolareur

plus tendre , quelle ſociété plus agréa

ble que celle d'un époux ſenſible &

vertueux , qui crouve dans une épouſe

chérie le retour d'une tendreſſe qu'on

peut avouer en public ! Je n'avois été

que l'amant pallionné d'Emilie ; je

devins ſon reſpectueux. admirateur.

1
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Mon attachement fut
exempt de foi

bleffe.

Je in'étois dit : Salvanette eſt jeune

& belle , elle doit être ſenſible ; fon

voyage doit être l'effet d'une paſſion

violente , ou d'une tendreſſe mal ré

compenſée. Il eſt naturel qu'elle s'af

flige & feigne de chercher un mari

qui, peut- être , n'exiſta jamais. Il eſt

déinontré que jamais femme ne fut

chercher ſi loin ſon mari ; c'eſt au

contraire ce que la plậpare entrepren

droient s'en éloignér.

Ces ſoupçons furent remplacés par

de plus nobles ſentimens. Je m'ap

plaudis d'être le témoin d'une fi ten

dre réconciliation ; & , dans mon at

tendriſſement , je ſurpris pluſieurs fois

mes yeux baignés, de - larmes.Toute

la joie des deux époux ſe commu

piqua par degrés à mon ame. J'ad

mirai comment, une rencontre ino

pour
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pinée avoit pu faire le bonheur de nous

trois. Ce fut l'ouvrage de l'amour

conjugal , & de la ſenſible huma

nité.

1

3
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CHAPITRE VII .

Séparation imprévue des deux

époux.

O fatale ſociété , s'écrioit Emilie ;

dont les liens trop étendus uniſſent

l'homme juſte au ſcélérat, l'ami fidele

à l'ami parjure ! c'eſt dans les détours

obfcurs de ton labyrinthe , qu'une

jeune femme s'égare fi, dénuée de pré

voyance & d'activité , elle néglige

d'obſerver tout ce qui l'environne !

Mais toi , mon cher Grapin , & vous ,

monſieur , qui avez tant de droit à

ma reconnoiſſance , quelle fagacité

fcrupuleuſe ne devez -vous pas apporter

dans le choix de vos amis !

Tandis que ces deux époux , ou plu

tôt ces deux amans , s'épuiſent en épan

>
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chemens réciproques & en réflexions

inutiles à rapporter , nous approchionsà

du fort. La nuit commençoit à déro

ber les objets & à rendre la route in

certaine. Emilie , foible & chance

lante , avoit beſoin de repos . Nous

apperçumes une maiſon , où une fem

me , qui me parue de la figure la plus

agréable , s'avança pour nous recevoir.

Nous entrames dans un ſalon plus pro

pre que magnifique, où Emilie fut ac

cueillie avec tant de tendreſſe , que

je crus que c'étoit une mere qui , après

une longue abſence , retrouvoit ſa fille.

Ces deux excellentes femmes ſe tin

rent long -tems ferrées entre leurs bras

fans pouvoir parler. Emilie ſe fit en

tendre la premiere. Vous m'avez va

ce matin la plus infortunée de toutes

les femmes , & vous me retrouvez la

plus heureuſe. Je vous ai quittée en

verſant des larmes de douleur. Tout

eſt changé dans un jour ; les larmes que

IS

ce

!
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je répands ſur votre ſein , ne ſont plus

que des larmes de joie. Je vous pré

ſente celui qui cauſoit mes peines , &

qui les fait ceſſer au moment qu'il

m'eſt rendu. C'eſt lui - même , c'eſt

mon époux. Que je m'applaudis , re

prir Hortenſe , que le haſard vous ra

mene pour calmer mes inquiétudes ,

& pour vous voir heureuſe ! Et vous ,

monſieur , que vous devez l’être , fi

vous connoiſſez le prix du tréſor qui

vous eſt rendu !

Cet autre François , reprit Emilie ,

eſt un de mes bienfaiteurs & l'ami de

mon époux . Jugez combien j'aime à

trouver ces deux titres réunis , & quels

foins je ſerois capable de prendre , li

jamais il rellentoit les atteintes de la

douleur ou du beſoin ! Votre maiſon

eſt l'aſyle de l'humanité. C'eſt par l'ate

trait invincible des vertus que je m'y

ſentois retenue , & que , loin de vous ,

je croyois avoir ceſſé d'exiſter.
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' Emilie , épuiſée de fatigue , de

manda la permiſſion de ſe retirer . Il

eſt aiſé de ſe repréſenter l’yvreſſe de

deux époux qui s'abreuvent d'un tor

rent de voluptés que le devoir rend

plus pures , qu'une longue privation

rend plus vives. Quelle émulation de

rendreſſe ! un doux raviſſement porte

dans leur cæur l'oubli du paſſé !Pour

moi , j'emportai dans mon lit uneim

preſſion des charmes d'Emilie , d'au

tant plus délicieuſe , que je n'avois vu

depuis neuf jours que des figures

d'Hottentots , & de leurs affreuſes

moitiés. Tout cela me promettoit des

ſonges agréables ſur un bien dont mon

ami étoit propriétaire & poſſeſſeur.

Mes eſpérances furent bientôt éva

nouies. Le ſommeil le plus délicieux

fut troublé par l'apparition de quatre

ſatellites en mouſtaches cirées , le fu

fil ſur l'épaule , qui nous ſignifierent à

Grapin & à moi , de nous rendre , ſur
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le champ , chez le commandant du

fort. Cet ordre étoit moins rigoureux

pour moi , je ne renonçois qu'aux plai

firs des fonges ; mais il étoit cruel à

mon ami , qui avoit des torts à répa
à

rer , & qui n'avoit encore fait qu'im- .

parfaitement ſon apologie.

Je fis différentes queſtions à nos fu

filiers ; & , pour toute réponſe , ils

nous dirent : Suivez-nous , coquins ,

où nous ſçaurons vous y contraindre.

La réſiſtance de notre parteût été vaine.

Grapin , qui avoit ſans doute quel

qu'affaire à cerminer , demanda mo

deſtement la liberté de voir Emilie ,

& moi celle de remercier Hortenſe.

Cetce grace nous fur refuſée avec une

arrogance que nous feignimes de ne .

pas appercevoir par l'impuiſſance de

la réprimer. Nos conducteurs incivils

nous pouſſerent rudement hors de la

maiſon , & nous obligerent de marcher

plus vîte que nous ne voulions vers le

>
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fort , ſans daigner nous apprendre la

cauſe de nos diſgraces & le ſort qu'on

nous préparoit.

Quoi s'écrioitGrapin , le ciel permet

qu'en voyageant chez les Hottentots ,

je retrouve ma femme, & que je la re

trouve digne de toute ma tendreſſe ,

& l'on me ſépare d'elle avant d'avoir

uſé du privilege d'époux. Je ne vois

rien dans mon avanture qui puiſſe allar

mer leurs hautes puiſſances ni chagri

ner leur gouverneur. On viole ici cruel .

lement le droit des gens. Les républi

cains ſe vantent à tort d'avoir chez eux

le trône de la liberté. Encore , ſi nous

avions Alpharabius pour défendre nos

droits & confondre l'injuſtice armée

du pouvoir. Il y a dans tout ceci quel

que choſe qui annonce du myftere :

n'aurions -nous point donné dans quel

que piége ? Et cette Hortenſe n'au

roit -elle pas eu des raiſons pour nous

ſéparer d'elle & d'Emilie ?

*
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De conjectures en conjectures , nous

arrivons à la porte du fort; un des

hommes de notre eſcorte demanda ce

lui qui commandoit la garde , & lui

dit : Je vous remers les raviſſeurs de

la femme du capitaine Vanvouk. Auf

ſitôt une troupe , plus nombreuſe que

la premiere , nous conduit en priſon .

Le fond de cette hiſtoire , qui n'é

roit pas énigmatique pour moi, étoit

un myſtere pour Grapin , qui ignoroit

l'extravagante paſſion de Vanvouk pour

Emilie. Il dur bien être étonné de ſe

trouver le raviſſeur de la femme d'un

capitaine Hollandois , en croyant fiin

plement avoir retrouvé la ſienne fans

avoir eu le tems d'être ſon mari. Pour

ſurcroît , on nous avoir mis dans une

priſon ſéparée , & je n'avois la.liberté
ni de le voir ni de lui écrire. Notre

captivité ne pouvoit être longue. Van

der -Grofman devoit bientôt mettre

à la voile , & l'intérêt de Vanvouk

étoit

>
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étoit de nous faire partir avec lui .

Je craignois que le faux mari ne l'em

portât ſur le véritable , qui n'avoit

pour
lui

que
le courage & la vertu d’E

milie , que le témoignage d'Hortenſe

& les remords du ſcélérat ; mais on lui

refuſoit la liberté d'établir ſes droits ,

liberté qui devroit être un privilége

reſpecté chez toutes les nations , &

qu'on trouve moins à Veniſe & au

Cap de Bonne-Eſpérance, que dans

les pays monarchiques .

O que ma liberté eût apporté de

changement ſur la ſcène ! J'aurois per

du la vie , ou Vanvouk le fruit de ſes

attentats . Mais le petit nombre d'hom

mes , capables de former des réſolu

tions généreuſes , manque preſque tou

jours de moyens propres à les exécu

.ter. Occupé des chagrins d’Emilie &

des rigueurs de ma captivité , je ten

tai d'adoucir le vieux Cerbere , à qui

la garde de mon antre étoit confiée

II. Part. F

n .
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je voulus acheter de lui la liberté de

me juſtifier , ou du moins la permif

ſion d'écrire à mon ami. Le croira -t

on ? mon hideux gardien étoit Hol

landois , & il ne fuccomba point à mesà

promeſſes.

Enfin le départ approchoit ; on me

fit conduire avec une eſcorte juſqu'au

vaiſſeau , où je trouvai Grapin plus fa

tisfait de me revoir , qu'affligé de ce

qu'il avoit perdu. Nous ſommes li

bres , s'écria- t- il en m'embraſſant :

cher ami , pardonnez au malheureux

Grapin le choix qu'il a fait de la plus

dangereuſe des femmes ; elle nous

avoit féduit l'un & l'autre
par

l'exté.

rieur d'un héroïſme conjugal dont je

devois la croire incapable. Mais le

voile qui nous la cachoit eſt déchiré ,

& le petit déſagrément qu'elle e'a fait

eſſuyer, doit te donner une idée aſſez

juſte de ſon caractere. C'eſt une de ces

femmes pour qui un homme eſt un

>
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homme.Nousfaiſons, toi & moi , cauſe

commune. Les injuſtes reproches dont

tu m'as accablé en la préſence , mé

ritoient bien quelques jours de priſon.

Ne diroit -on pas qu'elle choiſit ſes ga

lans moins pour ſatisfaire ſon goût que

pour me faire enrager ? Elle? peut
bien

m'aimer ; mais elle épouſeroit plutôt

l’Antechrift , que de ſe voir réduire à

n'avoir qu'un ſeul mari . La charmante

perſonne ! elle m'a fait abandonner ma

patrie ; elle m'a fait empriſonner au

Cap de Bonne- Eſpérance ; elle me

fera pendre à Ceilan pour ſes menus

plaiſirs.

Il alloit s'exhaler ſur les vices pré

tendus d'Emilie , ſi je ne l'eufſe arrêté

dans ſa courſe rapide. Je me hâtai de

l'inftruire des violens tranſports de

Vanvouk ; de la conſtance d'Hortenſe

à lui interdire fa maiſon , & de l'an

ripathie d'Emilie pour lui . Il écoutoit

attentivement , páliſſoit , levoir les

I
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yeux au ciel , s'écrioit de tems en tems :

Eft - il poſſible ! ... Kerfadek , es- tu

bien inſtruit ? ... Suis je allez mal

heureux . ... Il me faiſoit répéter les

circonſtances du délit , & finiſſoit par

n'en rien croire .

L'obligation de répondre à toutes

ſes queſtions, nous faiſoit perdre un

tems précieux . Le vaiſſeau n'étoit pas

encore ſorti de la rade , où la quan

tité de rochers exigent les précautions

du plus habile navigateur. Les cha

loupes , qui prennent moins d'eau ,

ne courent pas le même danger. Je

ſollicitai le petit incrédule d'en pren

dre une , & de retourner à terre pour

s'éclaircir ſur le fait diſcuté entre lui

& moi. Il ne pouvoit ſe refuſer à une

démarche qu'il devoit à l'honneur d'E

milie & à ſon propre repos.
.

Je n'ai garde , répliqua- t-il, j'ai fait

ſur cette avanturę un calcul aſſez ſim

ple. Si la conduite d'Emilie eſt ſans
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tache , elle a un motif de conſolation ;

elle jouira de ſa propre vertu , tandis

que je jouirai un peu plus tard de la fa

tisfaction de m'en convaincre . Si elle

eſt coupable , comme j'ai de fortes

raiſons pour le croire , les faveurs ac

cordées ou promiſes au galant capi

taine , n’exigent point ma préſence.

Ami , je ſuis libre , & je craindrois ,

par une ſeconde démarche , de termi

ner mes jours en priſon. Le petit fé

jour que je viens d'y faire , m'avertit

que le voiſinage d'une femme infidelle

eſt dangereux à un mari . Il eſt plus

flatteur de reſter dans l'incertitude :

c'eſt la ſeule reſſource qui reſte à bien

des époux.

Cer endurciſſement & cette indif

férence me ſurprirept & m’irriterenr.

Je n'y retrouvois plus ce bon ſens ,

cette diſpoſition à ſaiſir le vrai ; c'eſt

qu'il raiſonnoit de fang froid , & qu'il :

agilloit par paſſion. Je le traitai de

F iij
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barbare , & lui déclarai l'intention où

j'étois d'aller , en qualité d'ami , lui

offrir des ſentimens qu'elle écoit en

droit d'attendre d'un époux.

Pars , j'y conſens, me dit- il , avec

une indifférence qui redoubla mon in

dignation ; je deſire que ta préſence

ne ſoit pas un reproche. Permets-moi

cependant une obſervation que ton ar

deur obligeante pourroit bien te faire

négliger . Souviens - toi que ta.chere ,

ta reſpectable , ca merveilleuſe Salva

nette eſt ma femme, quoi qu'en diſe

Vanvouk , .& je ne me conſolerois pas

d'avoir été ſupplanté la même année

par un Suiſſe, un Hollandois & un Bas

Breton.

Tu mériterois de l'être par un Hot

tentot , un Caraibe , lui dis- je , li Emi

lie n'avoit à conſidérer que la juſtice

qui t'eſt dûe , & fe trouvoit autant de

facilité au crime que tu en as à l'en

ſoupçonner. Mais , loin de réaliſer tes
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craintes fon ame incorruptible re

pouſſe un tyran qui emploie la ruſe ,

parce qu'il n'attend rien de fes foi

bleſſes , & qu'il ignore qu'il t'a pour

complice des outrages faits à une in

fortunée que tu abandonnes au bord du

précipice , où ta légereté & tes ca

prices l'ont entraînée . Elle n'a d'aurre

défenſe
que

ſa vertu dont tu lui fais

un crime . Je vole à ſon ſecours , qui

ne ſera point le fruit d'une paſſion cri

minelle ; & fût-elle aufli violente que

tu parois le craindre , je l'oublierois

pour ne longer qu'à ſes malheurs. Au

reſte , fois convaincu que tes ſoup

çons ſont.tes ſeuls bourreaux.

Je le quitre bruſquement , & me

rends chez Vander-Groſman pour ob,

tenir la liberté de retourner au Cap.

Mon deſſein éroit d'engager Emilie à

nous ſuivre , & de la ſouſtraire à ſon

perſécuteur. Mais le lourd Vander re

çut ma requête d'une maniere fort

>
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>

incivile . Prévenu
par ſon compatriote ,

il me traita de ſuborneur , vomit des

imprécations contre Grapin , qui ré
clamoit pour ſa femme celle que

Van

vouk honoroit de ce titre , & qui n'é

toit point faite pour un vagabond .

Notre capitaine n'étoit pas plus déli

cat ſur les loix de la ſociété , que ſur

celles du commerce. J'allois le mettre

au fait des principales circonſtances ',

il refuſa de m'entendre , & proteſta

qu'il préféreroit toujours le témoignage

d'un homme auſſi reſpectable que Van

vouk , aux allégations d'un étranger

>

fans aveu.

C'eſt ainſi que

>

la plớpart des hom

mes reglent leurs jugemens , & aſſez

ſouvent ſur de tels principes que les

réputations font établies . Que d'actes

de vertus font néceſſaires
pour

dé

truire une premiere impreſſion !

Forcé de renoncer à mon voyage ,

je tentai la converſion de ſon crédule
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mari , que je ne trouvai pas aulli dif-.

ficile que je me l'étois figuré. Il avoit

toutes les qualités qui conſtituent l'hon

nêre homme ; mais ſon extrême viva

cité dérangeoit l'ordre de ſes percep

tions , & l'attachoit à une idée ſans

avoir égard aux circonſtances. La ré

flexion commençoit à produire ſon

effet à meſure
que

les emportemens

de la jalouſie ſe calmoient . Cette

malheureuſe pallion étoit combattue

par un retour tardif à la raiſon .

Je fçus profiter d'un de ces momens

favorables , pour lui remontrer qu®E

milie , entreprenant le voyage péril

leux du Cap de Bonne Eſpérance , ne

pouvoit avoir que
lui ſeul

pour objet;

que Vanvouk , qu'elle ne connoiſloit

pas , & dont il étoit difficile de pré

voir la paſſion , & encore plusde l'au- :

coriſer , étoit un fourbe qui lui avoit

caché la violence commiſe ſur nous ,

dans l'eſpoir que cette ſéparation forcée

en lui

Fv
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irriteroit l'un & mettroit l'autre en fa

puiſſance.

Je le raſſurai ſur les fuites de l'at

tentat , en lui repréſentant qu'on ne

pouvoit exercer ſur Emilie & Hortenſe

les mêmes actes d'hoſtilité, parce qu'elles

étoient ſous la protection des loix , &

nous malheureuſement ſous celle du ca.

picaine Vander qui régnoit en tyran ſur

fon bord.

Grapin avoua ſes torts , promettant

de les réparer . Il confondit ſes ſoupirs

avec les miens ; nous maudiſlions le

capitaine Vander , le perſécuteur d’E

milie , & les vents qui nous éloignoient

d'elle. Nous commençames à reprendre

nos entretiens avec le docteur par ex.

cellence. Il nous parla d'une de ſes

productions ſublimes intitulée : l'Arc

en- ciel Philoſophique , qui , ſelon lui ,

contenoit le germe des grandes véri

tés , comme l'arc - en - ciel phyſique pré

ſente les ſept couleurs primitives . C'eſt
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de ce merveilleux ouvrage que ſont

extraites les hypothèſes qui vont être

diſcutées , qui pourroient bien étouf

fer les grandes vérités dans leur germe,

1

20

19

L.

I.
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CHAPITRE VIII.

>

1

Alpharabius démaſqué. Examen

de quelques hypothèſes.

Les hommes bien nés , qui s'inté

reſſent à la gloire de leur eſpece &

des lettres , ſeront ſans doute ſcanda

liſés de trouver dans le réformateur

des loix & des notions reçues , dans le

ſublime Alpharabius , un inſigne fri

pon qui vole ſon hôteſſe & Grapin

dans une ville de Bretagne , un lâche

ſuborneur qui tente d'enlever Emilie ,

& riſque enſuite , à l'aide d'un nou

veau déguiſement , du portrait qu'il

a dérobé , & des éclairciſſemens que

donne Grapin en racontant ſes avan

tures . Ah , miſérable ! qu'un ignorant

honnête homme eſt ſupérieur à un

>

>
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point de

1

fçavant fripon. Les plus belles pro

ductions de l'eſprit ſont flécries par un

ſeul vice du caur. Meffieurs les au

teurs , ne vous aftligez pas de voir un

de vos confreres démaſqué , il n'eſt

corps ſans tache. Le tribunal

des loix a des interprètes corrompus ,

le cloître a des hypocrites , & le camp,

des Sybarites efféminés. Je n'eſtime

parmi les écrivains que ceux dont le

cæur ennoblit l'eſprit ; que ceux qui

conſacrent leurs veilles à la félicité
pu

blique , & je diſtingue un Dal... un

Helvidius de cette foule de merce

naires qui font craindre leur art &

déshonorent leur talent.

Fatigué des paradoxes révoltans du

docteur , j'élevai la voix
pour

.

fondre. Apprends , ô Alpharabius , ſi

jainais la vérité peut entrer dans une

têre à - ſyſtème , apprends que la rai

fon eft inſuffiſante dans la réformation

des meurs. Le projet le plus inſenſé

les con
. ,
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qu’ait jamais enfancé l'imagination en

délire , eft de vouloir faire de tous les

ſentimens humains un ſentiment uni-

que ; de toutes les facultés de raiſon

ner , une raiſon univerſelle ; ou , ſi

l'on veut , de toutes les contradictions

poſſibles , une loi limple , poſitive &

fondamentale. Tu te plains avec quel

que juſtice des maux répandus ſur la

terre , de l'abus continuel que
les

hommes font de leur raiſon ; & , par

une contradiction biſarre , tu veux

qu'elle ſoit la ſeule autorité qui les

ſoumette , la ſeule lumiere qui les di

rige . Une telle prétention ceſſera d'ê

tre abſurde lorſque la terre n'aura pour

des Monteſquieu & des

Socrate. Mais, en attendant , je de

Gre
que

la raiſon de ceux- ci influe ſur

les loix , & les loix ſur la deſtinée &

les mæurs des citoyens . Je veux ,

comme toi , être gouverné par la rai.

ſon ; mais je conteſte à chaque citoyen

>

habitans que
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3

21

le droit de n'agir que d'après la ſienne.

Ouvre les annales des nations pour

mieux ſentir les conſéquences de ton

Syſtême. Jette les yeux ſur les fiecles

de barbarie qui , ſelon toi , n'auroient

jamais dû exiſter , puiſque l'action de

la loi naturelle , toujours la même,

n'admer aucune diſtinction de tems ,

de lieux & de perſonnes.

Conſidere les premiers philoſophes

cherchant laborieuſement la ſageſſe

dans l’Egypte & dans la Chaldée ,

tranſmiſe enſuite aux Grecs & aux

Romains , preſqu'inconnue aux autres

nations . On prérend que nous avons

été ſix cens ans réunis en corps , &

formant un état allez conſidérable

avant d'avoir le ſens commun. N'eſt

on pas en droit d'en conclure que la

faine raiſon eſt la derniere découverte

faite
par

des erres raiſonnables ?

Il en eſt de la ſageſſe , priſe pour

unreffer naturel de l'entendement hu

LJI

>

1

5
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ce
main , comme des idées innées ;

que nous trouvons établi , & ce dont

nous jouiſſons ſans effort , paroît tiré

de notre propre fond. Il n'y a que
le

philoſophe qui obſerve & diſcute , qui

réprime cet amour propre & cette er

reur.

>

Qu'eſt-ce que la vertu ? C'eſt , ré

pond un ſage , un ſacrifice de ſoi

même. Qu'eſt - ce que la loi naturelle ?

c'eſt l'amour plus ou moins éclairé de

l'ordre , uniquement fondé ſur l'a

mour de foi. Ou ces définitions font

fauſſes, ce que je ne crois pas ; ou Al

pharabius eſt un mauvais raiſonneur ,

ce qui eſt aſſez vraiſemblable.

Dans le premier cas , c'eſt l'intérêt

d'autrui qui prévaut ; dans le ſecond ,

c'eſt toujours le nôtre ; le brigand qui

me vole , le juge qui me dépouille de

mes poſſeſſions , l'homme en place qui

m'écraſe ſous le poids de ſon crédit ,

le ſcélérat qui m'aſſalline , ſont plus

>
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ſenſibles aux avantages préſens, qu'à

la crainte d'éprouver un jour les mê

mes maux dont ils m'aAligent.

Ces hommes , dis - tu , n'ont point

aſſez conſulté la loi naturelle , où ils

ont mal interprêté ce qu'elle preſcrit.

J'entends ; ma deſtinée & ma vie dé&

pendent des bonnes ou mauvaiſes com

binaiſons de mes ſemblables. Apprends

que c'eſt exalcer certe raiſon univer

ſelle , c'eſt la rendre palpable aux ef

prits les plus groſſiers , que de l'aſſo

cier aux loix & aux préceptes de la

religion , qui pénetrent où les loix

n'ont plus de force. C'eſt une vérité

reconnue par les ſages. Quelques-uns

ont avancé que les inventeurs des cul

tes les plus inſenſés avoient forgé un

lien néceſſaire qui , peut-être , a con

tribué plus que la politique à réprimer

la violence & à former la ſociété ; ainſi

tu diviſes ce qui doit reſter uni ,

réunis ce qui n'eſt point fait pour l'être ,

de

70
>

>
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du tems ,

c'eſt- à - dire l'opinion des hommes , qui

tous ont leur maniere de voir & de

ſentir .

Tu parois ignorer que la ſageſſe eſt

l'ouvrage du & , les paſſions ce

lui de la nature . Il eſt ridicule de nous

ramener à cette licence effrénée &

barbare des premiers âges dont nous

avons eu tant de peine à ſortir. Ton

hypothèſe une fois adoptée , le genre

humain rentre dans l'état d'aviliffe

ment ou croupit le ſauvage. Le ſcélé

rat n'aura plus d'entraves ; ſon pen

chant fera ſa loi , l'amour propre ſon

juge , & ſes caprices la raiſon univer

felle. Eſſayons de raſſembler ici tes

paradoxes pour les combattre , je dois

ce tribut à la raiſon univerſelle que tu

confonds avec la tienne , & que cha

que individu croit avoir ſeul en par

tage en publiant qu'elle eſt gravée

dans tous les cours.

Tu préferes les loix de la Chine à

>
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celles de la France. Cette haine
pour

ta patrie a ſa ſource dans ſa ſévérité

à punir la baffelle des inclinations , &

à réprimer les accès d'un caractere dur

& farouche. Quelle terre ne vomira

pas de ſon ſein le calomniateur qui l'a

breuve de ſon fiel ? En quel lieu joui

I ra-t- il d'une paix durable , ſi les prin

cipes d'efferveſcence & de corruption

ſont dans ſon cæur ? Un prétendu

réformateur a- e il droit de réclamer la

liberté de penſer quand il en veut

priver les autres ? La tolérance , qui

eſt le premier tribut qu'on doit à l'hu

maniré , ne doit point s'étendre ſur les

corrupteurs publics .

Tu exalces avec enthouſiaſme le li

vre de Confuſius , qui ne t'oblige à

rien , pour avoir le droit d'en décrier

un qui t'oblige d'être honnêre homme.

Ce Confuſius , même au jugement de

ceux qui ont lu Plutarque , eſt le plus

froid des moraliſtes; ſes ſentences ſont

1.

3 :

I
>

j

4

>



1 40 Voyage à Ceilan

au -deſſous. des quatrainsde Pibrac , &

ce n'eſt que de ſon obſcurité myſté

rieuſe qu'il emprunte ſon mérite .

Pirrhonien outre , tu celles de l'être

en faveur des Chinois ; tu veux bien

admettre l'antiquité de leur chronolo .

gie pour uſurper le droit de combattre

la nôtre. Mais que cetre antiquité eſt

peu de choſe comparée à celle du

royaume de Mandinga en Afrique.

Conſulte les peuples qui l'habirent ,

ils t’affirmeront que le prince qui les

gouvernoit à la fin du quinzieme ſiecle ,

lors des découvertes du prince Henri ,

deſcendoit de quatre cens quarante

quatre -monarques , & les Chinois en

comptent à peine deux cens trente

huit depuis Fo-hi,qu'on regarde comme

le fondateur de leur empire.

Puiſque tu te fais un devoir de re

jetter les fables , quel motif te fait ref.

pecter celles des Chinois ? Leurs an

nalles , dis- ill , ſont appuyées ſur des

obſervations céleſtes ?

>

>
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Je ſuis bien fâché
pour toi qu'un

habile mathématicien
ait trouvé deux

de ces éclipſes évidemment fauſſes. Tu

ſçais , comme moi , qu'il eſt auſli fa

cile de conſtater les éclipſes anciennes

par un calcul retrograde , que d'an

noncer celles qui doivent arriver . O

que les grandes vérités reçues en Eu

rope trouveroient de partiſans ſi elles

nous étoient tranſmiſes par la voie de

la Chine ! Je ne réfuterai point les

fauſſes obſervations des aſtronomes

Orientaux . Je me contenterai de re

marquer que les philoſophes Grecs

ne voyagerent point chez cette nation

célebre qui paroît n'avoir pas
été mieux

connue des Indiens & des Perſes.

Quels artiſtes la Chine a- t- elle pro

duit ? Ils avoient encore au dix - ſep

tieme ſiecle , de la peinture ſans om

bre , de la muſique ſans parties , des

édifices ſans architecture. Si leur an

tiquité étoit réelle , ils auroient appris ,

.:

la

.
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avec le tems , à parler aucrement que

par monoſyllabes , à retrancher quel.

que choſe de leur alphabet compoſé

de ſoixante mille lettres. Peut-on con

cevoir qu'une nation civiliſée , induf

trieuſe , gouvernée par ſes propres loix ,

au ſein même des révolutions , n'ait

pu trouver en quatre
mille ans une ma

niere plus ſimple de caractériſer les

objets , & de peindre ſes penſées. Tant

d'imperfections atteſtent la jeuneſſe de

ces peuples.

Dis- nous , Alpharabius , quel bien

reviendroit -il au monde , ſi tout ce

que tu dis de la Chine étoit vrai ? Quel

rapport y a - t - il entre leurs archives &

la regle de nos actions , entre les pré

ceptes de Confufius & ta conduite en

Bretagne & au Cap de Bonne-Eſpé

rance ? Mon ami , ne fois ni ſuperſ:

titieux ni impie. Ne mépriſe point les

hommes moins éclairés que toi. Ne

cherche point à leur en impoſer par de
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ſçavans menſonges, ſois réglé dans tes

meurs , citoyen ucile à l'état , com

plaiſant dans la ſociété , honnête dans

les querelles littéraires ; & crois qu'il:

eſt plus honteux d'ignorer ces devoirs,

que ce qui ſe paſſoit autrefois à la

Chine.

Eſſaye d'être homme de bien , & les

loix'te ſembleront plus douces , la re

ligion plus reſpectable , l'autorité des

rois moins odieuſe. Seroit - il fage de

ſupprimer les premieres parce qu'elles

gênent tes penchans ? La ſeconde, parce

qu'elle blelſe ton orgueil par la ſoumiſ

fion qu'elle exige ? La troiſieme, parce

qu'elle réprime ton amour pour une li

berté qui dégénere en licence ?

Tu t'écartes ſouvent , docteur , &

tu cherches bien loin des armes pour

défendre tes ſophiſmes. Tu nous en

ſeignes que les Américains , ſéparés du

reſte dela terre , ſont une efpece d'hom

mes différente de la nôtre. Je dois une

1

6

.
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réponſe à tes aſſertions ſans preuves.

Je ne puis leur oppoſer que le vrai

ſemblable juſqu'à ce que de nouvelles

courſes & de nouvelles obſervations

nous ayent conduit à la certitude . Un

ſçavant académicien ( 1 ) a déja diſſipé

une partie desténebres ; les cartes d'un: ;

célebre géographe ( 2 ) publiées en 1733 ,

rendene ſuſpects tes paradoxes.

Il réſulte du travail de ces deux ref

pectables littérateurs , que le nord

oueſt de l'Amérique ſeptentrionale n'eſt

ſéparé du nord -oueſt de l'Aſie que par

un détroit que les navigateurs Ruſſes

traverſerent en une demi- journée vers

l'an 1731 ; que ce détroit , aſſez long

fans largeur, reſte quelquefois glacé

des années entieres ; ce qui a donné

aux habitans de l'Alie la facilité de ſe

( 1 ) M. de Guignes .

( 2 ) M. Buache.

répandre
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que les
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répandie en Amérique & de la peupler.

Le Czar Pierre le Grand , étoit dans

cette perſuaſion.Jean Perri ingénieur,

étoit convaincu que les Etats de ce

Prince étoient contigus à l'Amérique.

Alpharabius le conteſte ; il s'agit de

calculer les probabilités au défaut de

l'évidence .

Joſeph Acoſta arreſte
pel

ples qui s'établirent au Pérou au neu

vieme fiecle , venoient du nord de

l'Amérique . Des pins , tranſportés ſur

les côtes de la Tartarie où l'on n'en voit

point , firent ſoupçonner qu'il y avoit
y

des terres , & engagerent des navi&

gateurs à les chercher. Une confor

inité de mæurs entre les Tangouſes ,

les Samoyedes & les peuples de la baie

de Hudſon , du Milliſlipi, de la Loui

ſiane , fait préſumer leur identité . Des

millionnaires aſſurent qu'ils ont re

trouvé en Tartarie des hommes qu'ils

avoient cathéchiſé au Canada : ces

II. Part.
G

es

S



14G Voyage à Ceilan

>Américains du nord , aulli dépourvus

de barbe que les Tartares Nagayens &

Czeremiſes , que les Calmouks Chi

nois & Sybériens , ne donnent-ils pas

une nouvelle force aux inductions de

nos géographes ?

Tu affectes d'être ſurpris que les

nations Américaines ſituées ſous la

Zone torride , ne font point de la cou

leur des negres . Don Antonio Ulloa

le fut auſſi de trouver les Eſpagnols

établis à Guayaquil , plus blancs que

ceux de Madrid , d'appercevoir une

exacte conformité entre l'Efpagne &

le Chili , quoiqu'ils ayent différentes

latitudes . La France & le Canada ſe

trouvent au même degré , fans jouir

de la même cempérature , & j'ai vécu

long - temps fous un ciel doux & ſerein

au milieu des vallons & des campagnes

toujours fleuries dans une ille voiſine

de l'équateur.

Il ne me convient point de donner
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des leçons à un docteur ; mais je puis

lui dire qu'il eſt eſſentiel dans tout ſyſ

tême un peu compliqué , que les re

cherches phyſiques précedent les rai

ſonnemens, ſans quoi l'on eſt expoſé

à tirer de fauſſes conſéquences.

Le nombre de lacs , de rivieres qui

partagent & fertiliſent les terres du

Pérou ; les brouillards qui , répandus

ſur l'horiſon , rendent les nuits d'un

froid rigoureux ; la neige & les glaces

encaſſées ſur la longue chaîne des Cor

dilleres, doivent néceſſairement con

courir à tempérer le climat. L'atmof

phere , chargé du ſalpêtre , du nitre

des montagnes , des exhalaiſons hu

mides des vallées , affoiblit l'action des

rayons ſolaires , rafraîchit l'air. Ces

cauſes , réunies à d'autres qui nous

ſont inconnues , produiſent un effet

aſſez ſenſible pour éclaircir le teint des

Eſpagnols.

Je te laiſſe maintenant errer dans

>
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l'Afrique , à travers les ſables qui coué

vrent unepartie de ſes terres , & don

nent une nouvelle activité aux rayons

du ſoleil qu'ils réfléchiſſent de tous les

points de leur ſurface ; je te laiſſe par

courir un terrein de cent cinquante

lieues , ſans eau , ſous un ciel fans nua

ges ,
fans brouillards & fans roſée. Le

vent du nord , qui a paſſé ſur les dé

ferts de Barca , ſur la Nubie , les vents

d'oueſt & du levant qui ont traverſé

les
pays

des negres & de Bafara , &

la contrée aride d’Abex , ne peuvent

guères être chargés que d'exhalaiſons

brûlantes , peu propres à blanchir & à

rafraîchir les Abyſſins.

Les déſerts de Zaara ont environ

neuf cens lieues de long , & , en quel

ques endroits , plus de deux cens de

large . Une partie du terrein eſt inculte

& ſablonneux. Les Grecs appelloient

les habitans de Tripoli , Meſamons ,

habitans des ſablonnieres. Docteur , un

>
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peu de bonne foi, & tu conviendras

que
le

pays
où l'on achette an verre

d'eau dix mille ducars , reſſemble en

core moins au Mexique & au Bréſil ,

que
la peau d'un Mexicain ne reſſem

ble à celle d'un negre. Il falloir de

mander pourquoi la chaleur eſt ſi mo

dérée à la Guyane , au Bréſil , & pour

quoi le climat du Mexique eſt auſli

tempéré que celui d'Europe , & non

pourquoi les Mexicains ſont aſſez blancs

& les Abyſſins fort noirs . La premiere

queſtion eût été d'un ſage qui veut

s'inſtruire. La ſeconde décele l'igno.

fance ou l'artifice d'un ſophiſte qui

veut tromper.

En arrivant au Cap , je liai con

noiſſance avec un ſçavant Anglois , au

quel je communiquai tes objections ſur

la différence des noirs & des blancs ; je

lui aſſurai , ſur ta périlleuſe parole ,

queles noirs avoient la membrane mu

queuſe noire , de la laine au lieu de

G iij
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cheveux, les levres groſſes & le nez

applari ; je lui parlai auſi des Albanos :

voici ſa réponſe.

Je m'embarquai en 1757 , & me

rendis dans l'ille de San - Thomé , où

je fus retenu long- tems par des affaires

de cominerce . J'avois amené deux

chiens à long poil & à longues oreilles .

Après un ſéjour de ſept ou huit mois

dans l’ille , je fus étonné de retrouver

ces deux animaux ſans poil , leurs oreil

les s'étoient inſenſiblement élevées &

placées comme celles d'un renard , tan

dis
que leur voix éprouvoit une révo

lution aufi ſinguliere. Ils n'aboyoient

plus comme en Europe. Leur poil de

vint raz . Je jugeaique file climat avoit

une telle influence ſur le phyſique des

animaux , il devoit aulli opérer des

changemens ſur l'homme. Cette mem

brane muqueuſe plus ou moins relâ

chée
que la nôtre , peut abſorber les

rayons de lumiere au lieu de les réflé
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chir ; ce qui n'exige pas dans cette

partie un changement de forme aſſez

diſtinct pour être apperçu . L'infuſion

de vitriol.& celle de la noix de gale ;

ſont claires & tranſparentes; 'mêlées

enſemble , elle deviennent noires , un

peu d'eau forte les remer dans leur pre

mier état.

is. Il ſe peut encore que le changement

produit par la qualité de l'air & des ,

alimens dans l'organiſation des Afri- .

cains , ſe conſerve & fe perpétue long

tems ſous les zones tempérées . On voit

ſouvent des vices & des fingularités de

conformation paſſer du pere au fils ,

& déroleru ne race entiere.

les negreſſes applatiſ

ſent le nez de leurs enfans , comme on

abaiſſe avec une petite planche la par

tié ſupérieure du front d'un Caraïbe ;

nous défiguron's en tous lieux la na

ture , nous l'aſſujettiſſons à nos capri

ces ; il eſt donc bien extravagant

>

On ſçait que
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d'exiger qu'elle ſoit par- tout la même.

J'ai vérifié
que

la blancheur des ne

gres , dont il a plu à nos ſophiſtes de

faire une eſpece particuliere , eſt l'effet

d'une maladie de la peau , ſoupçonnée

de Maupercuis , & qui lui fut atteſtée

par M. du Mas , long, temsemployé

dans nos colonies .

II
regne auſli parmi les Hottentots

une autre eſpece de maladie ou diffor

mité accidentelle , qui n'eſt que
le
par

tage du petit nombre , & dontles voya-.

geurs rarement s'apperçoivent , quoi ,

que ces peuples , pour la plûpart , ne

ſoient point vêtus.

· Leur uſage eſt de ſe frotter le corps

avec de la graiſſe & l'excrément des

animaux dont ils ſe nourriſſent. Il ré

ſulce de ces frictions émollientes , &

ſouvent répétées , que les fibres de la

membrane réticulaire n'ont plus le

même rellort ; ils s'affoibliſſent & ſe.

relâchent ; & de l'extenſion de la peau
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fe forme une eſpece de tablier qui ne

ſe trouve que chez les Cafres d'une

conſtitution délicate , par la raiſon que

leurs uſages dégoûtans n'ont point en

core ſéduit nos François , jaloux dumé

rite d'inventer des modes , & de mé

priſer celles de leurs voiſins.

Rappellons- nous , en faveur des

Hottentots & des negres qu'un indi

vidu formé de deux eſpeces eſſentiel

lement différentes , eſt privé de la fa-

culté de reproduire ſon ſemblable , &

nous ſerons forcés de reconnoître ces -

êtres difformes pour nos freres.

Ce fut ainſi que l’Anglois obſerva

par
des raiſons des erreurs

qui n'ont pas même l'éclar du para

doxe. Convenez , docteur , que des

hommes ſans préjugés qui ſuivent les

opérations de la nature , qui en fon

dent les profondeurs , ſont des adver

faires bien redoutables pour ceux qui ,

n'en voyant quela ſuperficie, ſe croyent

teur , réfuta

>
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dépoſitaires de ſes ſecrets. Je bénis le

ciel que la légiſlation n'air d'ordinaire

pour ennemis , que des ſcélérats qui

n'eſperent l'impunité que de ſa foi

bleſſe. Les cris d'un furieux fervent à

faire valoir la modération du ſage. Ils

avertiſſent le prince & les magiſtrats de

veiller à la ſûreté du citoyen .

Quelle démence , ami docteur , de

vouloir inſtruire les races futures qu'Al

pharabius ne penſoit pas comme ſon

fiecle ! Que les principes qui avoient

ſoumis Deſcartes , Newton ,Newton , Paſcal

& Boſſuet , avoient revolté fa raiſon ;

& , qu'orgueilleux Tiran , il préféra

la célébrité d'avoir oſé eſcalader le

ciel aux devoirs d'un bon citoyen trif

tement ignoré . C'eſt une nouvelle ex

travagance d'exiger que le ' monde

entre dans cette guerre , ou du moins

fixe les yeux ſur ces petits combats . J'ai

lu quelque part , que les Galibis, af

fez mauvais danſeurs & déteſtables

>
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muſiciens, ne font la guerre à leurs

voiſins que lorſque ceux- ci refufent

d'exécuter leur danſe & leur muſique.

Docteurs contentieux , ne reſſemblez

à ces ſauvages ? Souvenez

vous de l'axiome employé par un au

teur illuſtre. ... Qui ne veut point re

muer eſt rarement perſécuté.

Sois tolérant , vertueux , reſpecte

les loix & les préjugés utiles aux meurs

dans l'Etat où tu fixeras ton ſéjour ;

fois ſûr qu'on s'inquiérera peu com

ment tu penſes. Il eſt vrai que le ſage

Veſpaſien , l'ami des belles lettres,

& plus encore du bon ordre , fit battre

de verges en plein théatre , Diogène

le jeune , & couper la tère au ſophiſte

Héras. Cette ſévérité , à laquelle je

n'applaudis pas , tomba ſur deux per

turbateurs qui , dans les accès de leur

mélancolie , avoient ſcandaliſé la na

tion
que le prince eſt chargé de ven

ger , puiſque c'eſt à lui de punir les

ܐܬ
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>

délits publics. Parmi cér ellein de ſédia ,

tieux qui combattent pour détruire les

loix & les , aurels , dis-moi , Alphara

bius , quel eſt le Diogène ou le Héras

qu'on ait envoyé aux galeres ? Mon

teſquieu , ſans érre ſuperſtitieux , n'a

point armé contre lui la ſévérité de la

loi . Honoré des ſages , & reſpecté.

même de ces amnes timides qui mar

chent courbées ſous le joug de la plus

humble ſoumillion , il s'eſt immorta

liſé
par des vérités neuves & brillantes ,

par des penſées lutnineuſes & hardies

qu'il nous laiſſe entrevoir , perſuadé

que nous lui ſçaurons gré de nous avoir

cru capables de les dévoiler. Quelle

différence entre la modération & la

fureur de ces incendiaires qui , la tor

che à la main , vont mettre le feu au

tribunal des loix qu'ils redoutent , à la

couche nuptiale qu'ils n'ont pu profa

ner , aux moiſſons qu'ils n'ont pu en

vahir !

>
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Pendantcette converſation , le mal

heureux Grapin gémiſſoit en ſilence ;

ſes regards ſombres , inquiets , déce

loient les cruelles agitations de ſon

cæur. Les vents propices ne l'étoient

pour lui ni pour moi ; ils nous

éloignoient d’Emilie. Nous enviſa

gions notre retour au Cap dans un

lointain effrayant ; il fallut s’armer

d'une généreuſe conſtance. L'amitié

adoucit des maux qu'elle nous faiſoit

partager.
Heureuſement

avions un docteur ſur lequel nous pou

vions exercer notre mauvaiſe humeur ,

tant il eſt vrai qu'on peut tirer parti

que nous

de tout.

in
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CHAPITRE I X.

Précis de la route depuis le Cap

juſqu'à Ceilan.

ELe navire & ſes habitans s'avancent

rapidement dans le golfe Aſiatique ,

tandis que mon eſprit toujours au Cap

s'entretien d'Emilie , ou s'occupe avec

Grapin . Le 21 de Juin on avoit perdu

de vue les montagnes de la Cafrerie.

Treize jours de marche avoient con

duit le navire par le travers de l'ille

Madagaſcar , la plus grande que l'on

connoiſſe après celle de Borneo. Les

vents d'oueſt ne nous ‘avoient point

quitté depuis le départ du Cap de

Bonne-Eſpérance. Ils firent place à

celui d'eſt vers les premiers jours de

Juiller. Les mouſons , ou vents du
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midi , regnent auſi ſur cette mer une

partie de l'année , & leur retour , af

ſez conſtant , entre pour beaucoup dans

le calcul des voyageurs.

Le 25 Juillet on ſupputa que nous

étion's à la hauteur de l'iſle d'Amſter

dam au quatre - vingt - deuxieme dégré

de longitude , & au trente - ſixieme de

gré trente minutes de latitude méri

dionale , que le trajer compris dans

cette iſle & le Cap pouvoir s'évaluer

à ſept cent ſoixante - quatre lieues. On

comprend aiſément que nous n'avions

pas décrit une ligne droite , la mer

reſſerrée entre l’ille Madagaſcar & les

côtes d'Afrique, forme un courant que

le prudent pilote eut ſoin d'éviter , &

ce , pour cauſe.

En quatre jours on joignit le cent

troiſieme degré de longitude & le vingt

ſeprieme degré de latitude . Une mar

che ſi rapide cellera de paroître ſur

prenante , ſi l'on ſe rappelle que le

18

-di

ce

nº
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navire portoit Vander -Groſman & ſa

fortune. Nous étions alors à quatre cens

lieues des terres auſtrales. Le 2 Août

nous paſſames pour la ſeconde fois le

tropique du capricorne. Le 19 notis

étions à la hauteur du détroit de la

fonde au ſeprieme degré de latitude

ſans avoir eſſuyé de tems contraires

daus ces mers où la lame eſt courte &

dangereuſe , où ſouvent on apperçoit

des requins ſe jouant ſur les eaux . Il

paſſe pour conſtant qu'ils préſagent le

calme , & les marſouins la tempête.

Ces interprètes muers des variations

de l'atmoſphere, me paroiſſoient moins

affreux que mes mauſſades compagnons

de voyage. Ma conſolation étoit dans

mes converſations avec Grapin. Il étoit

inſtruit de mes démarches auprès de

Vander en faveur d'Emilie , & de

l'exceſſive rigueur de ſes refus. Dans

ſon reſſentiment , il l'appelloit tou

jours le capitaine Courbari , nom d'un

>
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arbre de l’Ainérique , dont l'extrême

péſanteur étoit l'emblême dudit capi

taine ; la dureté du bois , celle de ſon;

ame ; la couleur d'un rouge obſcur ,

celle de ſon teint bourgeonné ; le vert

obſcur des feuilles , celle de fa figure

triſte & lugubre ; l'amertume de ſa

feve , celle de ſon caractere. Quicon

que connoîtra l'arbre & Vander- Grof

man , ſera frappé de l'exactitude de

tous ces rapports & de l'eſpece d'af

finité , rarement apperçue , qui ſe

rencontre entre les différentes produc

cions de la nature.

Vander , depuis le Cap de Bonne

Eſpérance, s'étoit ſenti quelque pen

chant pour Alpharabius. Ils s'étoient

faits mutuellement des proteſtations

d'amitié. Je n'étcis pas ſurpris qu'il ſe

trouvât entr'eux quelque vertu mag

nétique propre à les réunir. Grapin ,

dès ce moment , préſagea que leur ,

union ſeroit funeſte au genre humain .

>
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Il ſçavoit , il eſt vrai , que Vander

Grofman avoit agi de concert avec

Vanvouk pour nous faire arrêter &

nous éloigner d'Emilie ; mais il igno

roit alors les mauvais tours que lui

avoit joué Alpharabius ; il ne le foup

çonnoit pas de lui avoir enlevé cin

quante piſtoles & le portrait de ſa

femme, de l'avoir expoſée dans les

déſerts de la Cafrerie , en lui faiſant

redouter les pourſuites du capitaine,

Vanvouk , muins dangereuſes que les

fiennes. Voici fur quoi il fondoit ſes

preſſentimens.

Je ne ſçai , me diſoit -il , quelques

jours avant d'arriver à Ceilan ; mais

Alpharabius doit être un bel eſprit er

rant , ſemblable à ces empiriques qui

débirent leur recette avec un air d'ar

ſurance , & diſparoiſſent auli- tôt qu'ils

font connus. Il a beaucoup vu , parce

qu'il a été challé de tous les Etats ; il

inſulte les rois , parce qu'aucun n'a

C

a
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voulu le prendre à ſes gages .
*Eſt -ilna

turel qu'un homme de lettres , jouiſ

fant dans ſa patrie de l'eſtime public

que , s'en éloigne pour aller faire le,

rôle d'avanturier à la Chine ? Il fuit ,

nous dit - il , les traits de l'envie : Eh !

ſeroit- elle aſſez puiſſante pour armer

contre lui toutes les puiſſances de l'Eu

rope
? Oh , mon ami , le dangereux

talent de fubftituer par- tout ſes idées

aux choſes, les ſophiſmes aux raiſons,

les conjectures aux vérités , le tableau

riant de la volupté aux traits ſombres

de la morale !

Il eſt d'expérience que le fage qui

raiſonne n'a pas beau jeu avec le bel

eſprit qui plaiſante. Un bon mot

anéantic trente argumens. On n'a pas

toujours le loiſir de diſcuter; on eſt

toujours diſpoſé à rire. Malheur à l'é

crivain qui , ne connoiffant point le

ton plaiſant de ſon fiecle , s'amuſe à

faire des diſtinctions entre l'axiome &

8
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l'hypothèſe. Veut-on uſurper le titre

de grand homme ? il faut quitter le ton

modefte & devenir ſon propre admi

rateur ; il faut reſſembler à ces fanfa

rons qui étourdiſſent les ſociétés de

leurs brillans exploits , & qui ſe fau .

vent les premiers dans une affaire.

J'aime qu'on faſſe le bien & qu'on

ſe caiſe. J'ai ſouvent remarqué que de

citoyen le plus reſpectable eſt celui

dont on parle le moins. Il ſe contente

d'agir : la vertu , ennemie du faſte ,

s'expoſe rarementauxyeux du vulgaire ;

, pour la connoître , il fait la chers

cher , ſoin dont les hommes ordinaires

font incapables.

Beau docteur , moins de leçons &

plus d'exemples. La morale que prati

quoient Socrate & Platon , a - t - ellea

aujourd'hui beſoin de réforme ? Eſt - il

honteux d'être honnête homme à leur

mapiere ?

Lorſque vous appercevez des réve

8 ,
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lutions fréquentes dans un gouverne

ment , ajouta Grapin , des projets dé

truits auſſi-tôt que formés , ſoyez aſ

foré que c'eſt un vice de l'adminiſtra

tion , c'eſt un malade qui s'agite &

cherche une poſition avantageuſe ; ſi

nos provinces deviennent incultes , la

foule des écrivains oiſifs nous donne

auſli- tôt des plans économiques , des

recettes infaillibles
améliorer nos

terres , tandis qu'on manque de bras

pour les cultiver . Les campagnes ſont

dépeuplées, les cultivateurs languiſ

ſent dans le beſoin ; ces maux peuvent

ils être réparés par des femoirs & des

charues artificielles ? Il en eſt de même

des nouveautés qu'on s'efforce d'intro

duire dans les meurs ; elles annon

cent leur perverſion. Sçais - tu , cher

Kerfadek , pourquoi il ſe trouve tant

de légiſlateurs , de politiques , de mo

raliſtes & de docteurs en agriculture

dans les inſtansde dépériſſement? C'eſt

pour

14
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que le nombre des charlatans s'ang.

mente à meſure que les maladies épi

démiques font des progrès , accident

auſli funeſte que le mal même.

Reſtons chacun à la place qui nous

eſt aſſignée dans la chaîne des êtres;

c'eſt le plus bel effort de la raiſon . Le

particulier qui n'eſt point admis dans

le ſecret des affaires publiques , n'en

ſaiſit jamais tous les rapports ; il s’at

tache à quelques parties iſolées qu'il

connoît , & s'érige en cenſeur amer

de certains vices dont découlent fou

vent d'utiles effets. Je reſpecte Mon.

teſquieu , je ſuis ravi qu'il commenced

faire autorité chez les Anglois , parmi

leſquels il ſemble né ; j'eftime Mira

beau , & ſupplie les agriculteurs de

cabinet , dont l'eſprit n'eſt pas mieux

cultivé que nos terres , de vouloir bien

nous aider de leurs bras ; nous en avons

que de leurs ſtériles ſpécu.

lations .

plus beſoin
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: La diſpoſition d'eſprit du petit bas

Normand., & ma fureur de toujours

diſſerter avec lui , n'étoient pas
favo

rables au projet de continuer nos en

tretiens avec Alpharabius. Sa,liaiſon

myſtérieuſe avec Vander Groſmanétoit

encore un obſtacle que nous n'eſſaya

mes point de vaincre.

Nous avions paſſé l'équateur le

Août , ſans eſſuyer ni calmes , ni cha

leurs brûlantes , quoique le ſoleil en

fût peu éloigné. Neuf jours après , la

délicieuſe ille de Ceilan s'offrir à notre

vue , & répandit la ſérénité ſur les fi

gurés les plus ſombres de l'équipage.

Le grand Demiurgos , qui nourrit le

tigre & l'agneau , qui répand la roſée

fur l’aconit & le froment, permir que

le capitaine Courbari fit en moins de

fix mois , preſque ſans danger , une

leas

de quatre
mille trois cens lieues ;

& le jeune Frédéric , l'honneur & l'ef

pérance de la nation , périt en traver

11

route
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&

fant une riviere . O providence , tes

ſecrets ſont impénétrables !

L'iſle de Ceilan , qu'on croit avoir

été jointe autrefois au Cap de Com

morin , à ſoixante & ſept lieues de

long & quarante- ſept de largeur . Quoi

que ſituée ſous la Zone torride , on y

reſpire un air pur & tempéré , qui en

fait le plus délicieux ſéjour de la terre .

L'ille eſt partagée par une haute mon

tagne entourée d'étangs ; on trouve

ſur le ſommer un lac d'eau douce . On

le dit formé des larmes qu'Adam &

Eve répandirent à la mort d’Abel. On

y a conſtruit une chapelle où deux ſé

pulcres attirent une multitude de dé

vots , qui croyent que les corps de nos

premiers parens y ſont dépoſés. Ce fut

du ſommet de cette montagne qu'on

dit qu'Adam s'enleva . On en a con

ſervé la figure ſur une pierre qu'on

montre avec un religieux reſpect.

L'ifle , riche de toutes les produc

rions
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I

:

tions de la nature , fournit aux habi

tans tout ce qui peut ſatisfaire leurs

beſoins & leur luxe . Les fruits
у

ſont

d'un goût délicieux ;
les aromates

les épiceries , le clou de gérofle , par

fument l'air qu'on y reſpire : c'eſt de

là
que les peuples de l'Inde & de l'Eu

rope tinrent la canelle qui croît au

milieu des forêts. L'arbre qui ref

feinble aſſez au laurier eſt creux , &

il produit des graines qui lui fer

vent de ſemences. Lorſque dans les

premiers jours du printems la pluie

amollir les productions de la terre ,

on fend l'écorce de cet arbre de haut

en bas. Les rayons du ſoleil , péné

trant enſuite dans la fente , détachent

l'écorce du tronc . Les inſulaires la

ramellent & l'expoſent au ſoleil; mais

ſouffrir
que

rations ; après trois ans , il eſt ſans

vigueur.

Les éléphans de cette ille ont une

II. Pariie. H

1

B

1

l'arbre ne peut trois opé.
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intelligence ſupérieure à ceux des au

tres climats. Leur docilité les rend plus

propres au ſervice de l'homme,

1

VIL
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1

CHAPITRE X.

Grapin & Kerfadek volés.

ONOR É de la protection de Van

der -Grofman , ſoutenu de l'amitié de

Grapin , je me promettois un avenir

délicieux. Le navire étoit à l'ancre , &

le capitaine à terre , lorſque des com

miſſaires , conduits par unpar un pilote , vin

rent faire un rigoureux examen de la

cargaiſon qu'ils confiſquerent au pro

fir de la compagnie . Il s'y trouvoit ,

ſelon leur rapport , pluſieurs effets ré

purés de contrebande à Ceilan ; ce qui

devoit être une erreur particuliere à

Vander -Groſman , & dont on ne de.

voit pas punir l'équipage . Les mar

chandiſes furent tranſportées à terre ,

ainſi que le mobilier des voyageurs,

Hij
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Je perdois , à la vérité , peu de choſe..

Mais les deux cens louis de Grapin

qu'on avoit réputés effets de contre

bande, étoient une perte que je par

tageois avec lui . Norre unique eſpoir

étoit dans l'indulgence des commiſ

ſaires & dans les bons offices de Vander .

· Nous ne perdimes point de vue le

projet de retourner au Cap de Bonne

Eſpérance ; & , pour unieux y réuflir,

nous convinmes de nous établir dans

les deux ports les plus fréquentés , re

mettant au haſard plus qu'à notre in

duftrie le choix des moyens propres à

nous y faire ſubliſter. J'eus Colombo

en partage , & mon ami , Ponto de

Gallé , éloigné de vingt lieues .

Le lendemain de notre ſéparation ,

je me trouvai agité de mille inquié

cudes cauſées par l'impuiſſance de

trouver des reſſources , lorſqu'un heu

reux haſard offrit à mes yeux l'honnête

libraire Achiles Merlot , qui , s'étanc
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ruiné en France à imprimer les hiſ

toires Somniferes de D. étoit venu

aux Indes rétablir fa fortune en ven

dant des almanachs. Qu'on juge de ma

furpriſe , lorſque ce libraire m'apprit

que
la confiſcation des effets du navire

n'étoit qu'une fraude tramée entre Al

pharabius & le capitaine Vander - Groſ

man , pour s'emparer de l'argent de

Grapin. Les prétendus commiſſaires

étoient des fripons payés & endoctri

nés par le docteur. La cargaiſon avoit

été dépoſée chez un des ſcélérats , &

les bleds tranſportés enſuite dans les

magaſins de la compagnie. Voilà le

fruit qu'Alpharabius retira de l'indiſ.

crette franchiſe de Grapin ; voilà le

réſultat des conférences ſecrertes du

docteur & de ſon complice.

Tandis qu'un imprimeur , ruiné par

un auteur , tendoit une main fecou

rable à un étranger ruiné par un faux

philoſophe , je cherchois à me diſtraire

>

H iij
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de mes chagrins . Un jour , que je me

promenois aux environs de Colombo ,

j'entendis deux hommes qui expri

moient par de longs foupirs la ma

niere cruelle dont ils venoient d'être

traités . Je m'approche & j'apperçois

deux Chingulais étendus ſur la terre &

nageant dans leur ſang. L'un étoit un

vieillard d'une figure reſpectable ; l'au

tre , plus jeune & .plus dangereuſement

bleſſé , ne paroiſſoit touché que
de

l'état affreux du vieillard que je re

connus aiſément pour ſon pere . Vive.

ment ému d’un tel ſpectacle , je cher

che autour de moi , & je découvre les

auteurs du crime aflis entre deux cin

namomes , partageant la dépouille des

infortunés Chingulais. Je fonds ſur

eux , les écarte , & reprends leur proie.

Je reconnois dans ces malfaiteurs Van

der Grofman & deux hommes de fon

équipage . Le trouble inſéparable d'une

mauvaiſe action , leur fuite précipitée,
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ne leur permirent pas de diſtinguer,

dans le vengeur des Chingulais , leur

compagnon de voyage. Je m'approche

du vieillard , j'eſſaye d'arrêter le ſang

qui coule de ſes plaies , je les arroſe

de mes larmes . Suivez-moi , lui dis

je ; & vous , jeune homme , aidez- inoi

à ſoutenir ſes
pas chancelans ; puiſſent

mes foibles ſoins vous faire oublier

les coupables ! Reprenez les biens dont

ils vous ont inhumainement dépouillés.

Le vieillard me regarde avec une

admiration mêlée d'attendriſſement &

de joie ; il éleve fes mains en ſanglani

tées vers le ciel , qu'il implore en fa

veur de ſon libérateur. Nous marchons

lentement vers la ville , où nous fumes

reçus par le compariſſant Merlot , qui

nous donna tous les ſecours néceſſaires.

Au bout de douze jours , les Chingu

lais furent , graces à nos ſoins ,

état de retourner à leur habitation

pénétrés de reſpect & de reconnoiſ

1

en

-

H iy
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fance pour leur bienfaiteur. Les ſera

vices rendus à l'humanité ſont des

trophées qu'on s'érige dans les cæurs ;

c'eſt par eux que nous rapprochons de

la divinité.

Le joug que la cupidité des Hollan

dois avoit impoſé aux inſulaires , com

mençoit à s'appeſantir ſur leurs têtes ,

la confiance étoit bannie , les eſprits

s'aigrilloient. Le roi de Candi fem

bloie vouloir profiter de la fermenta

tion générale pour rendre à ſes ſujets

la liberté du commerce , & chaffer

des hôtes incoinmodes qui , devenus

puiſſans, traitoient de rebelles un peu

ple armé contre leur tyrannie . On s'ar

tendoit chaque jour à voir éclater quel

que révolution .

Un ſoir , où j'étois occupé à répon

dre à la lettre que Grapin venoit de

m'écrire pour me prévenir ſur les mal

heurs dont les Hollandois étoient me

nacés , trois inconnus, qui refuſereng
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d'entrer chez Merlot , demanderent à

m'entretenir . Perſuadé qu'ils étoient

envoyés par Grapin , je deſcends dans

la rue ; & à peine je les eus abordés

qu'un d'eux me dit aſſez bruſquement :

Sauvons-nous , ne perdons pas un inſ

tant ; & , ſans attendre ma réponſe ,

ils m'entraînent hors la ville avec pré

cipitation. Je fus faiſi d'effroi , ne pré

fageant rien que de ſiniſtre d'un pareil

événement. Je ne me foupçonnois

point d'ennemis à Ceilan . Je pouvois

bien -exciter la pitié , mais non pas

l'envie ; & , dansmon humble retraite ,

j'avois droit de préſumer que Grapin

étoit le ſeul dans le monde qui pût

fonger à moi.

1Ma ſurpriſe fur bien plus grande

quand un des inconnus m’öra mes ha

bits , me frotta le corps d'une liqueur

brune , tandis qu'un autre détache mes

cheveux & me donne enſuite pour

tout vêtement une eſpece de jupon de

Hv

1
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toile : Gardez un profond filence , me

dit - on , votre vie en dépend . La loi

qu'on m'impoſoit étoit fidellement

obſervée par ceux qui m'accompa

gnoient. Me voilà donc en cheveux

longs , courte jupe , enduit par- tout

le
corps ,

ſuivant en filence trois hom

mes que je ne connois pas ; à travers

des bois de cinamomes. J'entendois

par intervale d'autres hommes mar

chant très - vîte , & dirigeant leur route

vers le lieu que nous abandonnions. La

perſpective de l'avenir n'étoit point

agréable , je ne ſçavois fi l'on vouloit

faire un feſtin de mon individu ; la

nuit redoubloir l'horreur de mes idées ;

je voulois & je n'oſois m'éloigner de

mes guides. Que faire ? que
devenir ?

Un bas- Breton à Ceilan peut bien trou

ver des fripons qui le volent ; mais a

t-il droit d'eſpérer des protecteurs ?

Enfin le jour qui parut me tira de

ma douloureuſe incertitude ; je re
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tonnus parmi mes conducteurs le jeune

Chingulais dont j'avois été le défen

feur. J'allois lui demander l'éclaircif

ſement de mon avanture ; mais , l'in

ſulaire prévoyant mon intention , me

fit entendre par un ſigne que l'inſtant

de parler n'étoit point encore arrivé.

La troupe filencieuſe continue fa

marche ; & ſoit qu'elle traverſe des

rivieres , des vallons , des forêts odo

rantes de caneliers , ou qu'elle fran

chiſſe le ſommer des montagnes , elle

évite les lieux qui paroiſſent fréquen

tés & découverts . Les ſentiers étroits,

les routes détournées & preſqu’innac

cellibles ſont choiſies de préférence.

Tant de précautions redoublerent mes

allarmes . On fortifie mes ſoupçons par

le ſoin même qu'on prend de les dif

ſiper : c'étoit pour moi un funeſte pré

ſage des malheurs dont la pacion Hol

landoiſe & les Européens étoient me

nacés. Après avoir réféchi ſur moi

1

1

i

нvj
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même, je tournois mes réflexions ſur

Grapin . Attendri ſur le ſort de mon

ami , j'oublie la loi qui m'eſt impoſée ,

& je m'écrie : Hommes généreux &

bienfaiſans , laiſſez -moi dans ce dé

fert , courez à Galé , volez au ſecours

d'un mortel plus digne de vos bon

tés ; je lui cede tous mes droits à vo

tre reconnoiſſance. C'eſt en le fauvane

que vous pouvez vous acquitter en

vers moi . Souffrez que je rappelle en

fa faveur le ſecours qui a ſauvé la vie

' de votre pere & la vôtre. Cet ami eft

pour moi un pere , un bienfaiteur que

je ne puis abandonner ſans crime .

J'offris de les accompagner & de

leur faire connoître Grapin . Le Chin

gulais s'efforça de me calmer en me

remontrant avec douceur l'impoſſibi

lité d'arriver à Ponto Gallé avant les

troupes deſtinées à s'en emparer. Ce

ſeroit me perdre , me dit- il , ſans fau

ver votre ami , ne mefaites point re



ou les Philoſophes Voyageurs. 185

T!

pentir d'avoir préféré le ſentiment in

térieur de la reconnoiſſance aux inté

rêts de ma patrie, & les ordres d'un

pere à ceux de mon ſouverain ..

Je fus également frappé de la ſitua

tion critique de Grapin & des raiſons

de l'inſulaire. Agité de mille ſoucis

j'arrive dans une cabanne fans m'en

appercevoir , & je ne ſortis de mon

engourdiſſement léthargique que par

l'aſpect imprévu & les tendres embraſ

ſemens du vieillard que j'avois ſecouru

près de Colombo. Ce vertueux pere

de famille goûtoit toutes les douceurs

de la joie la plus pure. Il ſe voyoir en

vironné de fon bienfaiteur & de ſes

enfans. Rendons graces à Budu , s'é

crie - t- il , qui vous a garanti des dan

gers du voyage. Kerfadek je vous re

vois , je ſuis heureux de pouvoir m'ac

quitter envers vous des devoirs que

la reconoiſſance , l'humanité & le

reſpect qu'on doit à la vertu m'ont

1

1

se
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impoſé. Je vous ai compté parmi mes

enfans dès l'inſtant où vous m'avez

tendu une main ſecourable , & mes

jours ne pouvoient être paiſibles quand

je ſongeois que les vôtres étoient en

danger.

Tel étoit dans le reſpectable vieil

lard Abu - Singa , le langage de l'af

fection paternelle ; tel eſt celui du

ſage qui connoît le prix des bien

faits. Je ne pus me défendre d'y être

ſenſible. Malgré l'accueil que j'y re

j'étois abforbé par

rible de Grapin expirant. C'étoit pour

la diſliper que je me diſois , l'homme

vertueux qui m'a ſauvé n'eſt pas ſans

doute le ſeul doué de cette délica

telle de ſentiment , qui intéreſſe le

ceur aux diſgraces d'autrui. Pourvu

qu'il s'en trouve un ſecond , & qu'il

ait connu Grapin , je ne dois plus

craindre pour ſa vie..

cevois , l'idée ter
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ES

1 CHAPITRE XI.

.

Retour de Kerfadek à Colombo.

3

7

Les ſoins de Singa , la complai

ſance de ſes enfans , la beauté du ſé

jour , la douceur du climat , enrichi

de tous les dons de la nature , les

agrémens d'une vie paiſible au ſeindu

carnage & de la déſolation , rien ne

pouvoit me conſoler. Chaque jour fai

ſoit couler mes larmes pour Grapin.

Le cruel état d'Emilie étoit ſans ceſſe

préſent à mes yeux. L'ombre ſanglante
à

& défigurée de mon bienfaiteur Mer:

lot , ſembloit me reprocher ma fuite

précipitée.

Abu - Singa , témoin d'une douleur

que je tâchois de lui cacher , crut en

trevoir un defir ſecret de retourner
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dans ma patrie. Il m’aimoit par le ſou

venir de mes bienfaits , & plus en

core par l'aſcendant que la noble fim

plicité & la vertu modeſte exercent

ſur les ames élevées ; mais fes inclina

tions étoient fubordonnées à la pru

dence. Loin de s'oppoſer à mon dé

départ , il en hâta l'exécution . Ses trois

enfans, qui m'avoient contraint d'a

bandonner Colombo deux jours avant

qu'il fût inveſti , fe chargerent encore

de me conduire ſur le rivage , & de

pourvoir à la ſûreté de mon embar

quement.

Nous apprenons en route que le roi

de Candi s'étoit rendu maître de la

place où il exerçoit de terribles ven

geances ſur tous les Européens. Allar

mé ſur le ſort de Merlot , je lui écri

vis de me venir joindre au plutôt . Ma

lettre fut interceprée , & le lende

main je fus appréhendé au corps par

des ſatellites qui me ſommerent de

comparoître au tribunal du roi.
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Le premier objet qui frappa mes

yeux , fue le divin Alpharabius armé

d'un crucifix , lié & garoté, & folic

prêt à quitter ce monde pervers &

corrompu . J’apperçois à ſes côtés Van

der Groſman , qui n'aimoit pas
aſſez

les hommes pour regretter la vie . Il

ſe conſoloit avec ſa pipe du inoment

· terrible qui alloit expier trente ans de

crimes . Dès qu'il m'apperçut enchaîné

comme lui , il ſe mit à ſourire. Les

ſcélérats prêrs à périr voudroient que..,

l'univers fùc anéanti ave eux .

Je comparus devant le monarque

qui , d'un ton fort incivil , me dit :

Perfide étranger , tes deux compa

gnons de voyage t'ont déclaré le com

plice de leurs larcinś , & fur-cour de

l'allallinat de deux de mes ſujets , &

je prononce contre toi l'arrêt de mort

que je viens de prononcer contr'eux.

Je voylus me juſtifier , mais j'avois

>
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tort , les rois d'Aſie veulent toujours

avoir raiſon .

Le bruit & le motif de ma con

damnation parvinrent juſqu'aux oreil

les des enfans de Singa . Ces amis gé

néreux , qui avoient ſuivi mes traces ,

viennent ſe jetter aux pieds du mo

narque , & lui déclarent que , loin

d'avoir été leur aſſaſſin , j'avois été

leur libérateur . Quoi , dit ce prince ,

vous me citez- là un crait bien fingu

lier : Comment croire
que

des Euro

péens , qui font plus de quatre mille

lieues pour nous duper , ayenc aſſez

d'humanité pour reſpecter nos vies ?

Vîte , vîte , qu'on le débarraſſe de

ſes chaînes , je veux qu'il vive heu

reux par mes bienfaits. Généreux étran

ger , ajoura - c - il , ne crois pas que

nous ſoyons aſſez barbares pour pu

nir par haine & par prévention . Le

glaive ici ne frappe que les ſcélérats,

>
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& je t'eſtime aſſez pour me juſtifier

devant toi du coup qui va tomber ſur

tes compagnons:

-1

1
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CHAPITRE XII ,

Nouvel interrogatoire ſubi par

Alpharabius.

DLe ſublime & très-fubtil docteur

comparut devant le tribunal
pour

fu

bir un dernier interrogatoire . Il pa

roiſloic fort touché de quitter le monde

ſans avoir eu le temsde le corriger.

LE ROI.

Maître Vaurien , je veux être inf

truit de tous les détails de ta vie . Quel

eſt ton pays ? quels ſont tes parens ?

A L P H A R A B I v s .

Sire , vous êtes comme tous les rois ,

vous voulez être inſtruit de tout , &
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l'on vous cache tout ce que vous de

vriez ſçavoir.

E

Pour moi , je ſuis dans un état à ne

vous rien déguiſer. Tous mes deſirs

font éteints , & je n'ai pas même l'am

bition de mourir avec courage.

Je ſuis né dans une province de France

plus célebre par l'induſtrie de ſes ha

bitans que par leur probité : on y

parle ſans ceſſe de point d'honneur

ſans s'occuper de pratiquer les vertus.

Je fus le fruit de l'incontinence d'une

: femme plus foible que vicieuſe , plus

- jolie que fpirituelle , & faite enfin

pour plaire à tous les hommes qui ef

perent plus des foibleſſes du ſexe que

de ſa raiſon . Elle ne m'a laiſſé que ſes

penchans pour héritage . Jamais on n'a

pu deviner quel étoit mon pere , &

je ne crois pas même que ma mere

ellt eu la témérité de le déſigner. Un

honnête eccléſiaſtique , qui étoit fort

compariſſant pour les veuves & les or
1
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phelins , ſe chargea de mon éducation .

On n'eſt point impunément vertueux .

Tout le canton jaſa du bien que
l'hom

me de Dieu faiſoit à ma chiſte mere.

A l'âge de ſeize ans je perdis mon

bienfaiteur , qui , pour tout héritage ,

me promic en mourant de ſe ſouvenir

de moi dans ſes prieres . Ce legs étoit

bon ; mais j'étois ſi mondain , que j'au

rois mieux aimé qu'il m'eût légué ſes

bénéfices.

>
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LE ROI.

Ton bienfaiteur te lailla du moins

dans un âge où tu pouvois par ta vi

gueur pourvoir aux beſoins de ta mere

& aux tiens.

A L P H A R A B I v s.

J'étois né avec des inclinations trop

élevées pour m'abaiſſer à vivre du

travail de mes mains. Entraîné
par

la

nobleſſe de mes penchans , j'embraſſai
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la vie monaſtique , & j'eus la prudence

de renoncer à tout pour ne manquer

de rien.

LE ROI.

Jouiſſois-tu du néceſſaire ?

A L P H A R A BI U S.

L'entrée de la carriere monaſtique

feroit bien pénible , ſi l'on n'étoit fou

tenu par une premiere ferveur. Du

poiſſon ſalé , des légumes mal aſſai

ſonnés , des diétes rigoureuſes , des

macérations, un ſommeil interrompu ,

étoient les remedes indiqués pour ral

lentir l'activité des pallions ſéditieuſes,

OI
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LE RO 1.

Je ne crois pas cette recette bien

infaillible. Les paſſions ſe révoltent &

s'irritent par trop d'attention à les ré

primer. Un corps farci de gibier n'eſt

pas plus combuſtible qu'un autre en
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VOU

duit de beurre & d'huile . C'eſt très

bien fait de régler les appétits de la

nature , c'eſt un attentat que de

loir les éteindre. Nous nous repré

ſentons ici Dieu comme un bon pere ,

& nous ſçaurions mauvais gré à nos

enfans de s'abſtenir de manger pour

nous plaire . Erois-tu marié ?

A L P H A R A BI U s.

Non pas tout- à - fait; mais c'étoit

tout comme : l'acte conjugal eſt fi

impur , qu'on ne le croit point com.

patible avec la ſainteté de cet état.

Mais la nature toujours victorieuſe ne

perd jamais ſes droits. Les célibataires

ſont dans la ſociété ce qu’un corps de

réſerve eſt dans une armée ; ils ſont

les vengeurs des délits domeſtiques.

Combien de femmes dédaignéesuſent

de cette reſſource pour ſe conſoler de

l'indifférence de leurs maris.

LE ROI.
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Je ne comprends pas comment un peu.

ple civiliſé peut trouver de l'impureté

dans un acte qui donne des magiſ.

trats , des guerriers & des cultivateurs.

Si tout le monde , chez toi , viſoit à

la perfection, on verroit bientôt finir

l'eſpece. Je ne voyagerai jamais dans

ton pays . Je vois que quand on eſt

ſurchargé de picuite , on vous interdit

la permillion de cracher . Eh , com

ment t'accoutumnois -tu de ce train de

vic ?

A 1 P H A B A B I U S.

Mes penchans étoient trop gênés

pour ne pas rompre mes chaînes ; je

me fis docteur.

EL.

1

!
L E R o 1 .

Eh , de quelle eſpece eſt cet ani

mal ! un docteur !

II. Part. I
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A L P H A R A B. I US,

C'eſt un être qui porte la livrée de

la ſcience ; c'eſt un comédien qui re;

préſente un héros ; c'eſt un charlatan:

qui vante ſes ſecrets la guériſon

des maladies du cœur & de l'eſprit.

Ce titre , qui s'achette comme la no .

bleſſe , donne , comme elle , le privi

lége de rien faire. Je mevis diſpenſé

de remplir mon devoir. Mais cette

diſpenſe me fit mieux ſentir les ri

gueurs de non état. Répandu dans le

monde , j'en pris les maximes ; le tu

multe du ſiecle me dégoûta du ſilence

du cloître. Le célibat exige certaines

circon pections qui étoient incompa

tibles avec mon tempérament ; c'eſt

une guerre de ruſe & de chicanne qui

dégoûte ceux qui ſont toujours preſſés

de jouir. Je comprai mes peines à une

petite voiline dont le mari étoit trop

occupé de ſes affaires pour être agréablea

pour
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Elle parut touchée de mon état , &

nous convinmes d'aller chercher un

commun aſyle au ſein de la Hollande .

Nous partimes ſans faire nos adieux ;

& , quoique ma compagne eût enlevé

ce qu'il y avoit de plus précieux dans

le ménage , j'eus la délicateſſe de laif

ſer à ſon mari deux enfans pour le

conſoler de la perte de leur mere,

Nous vécumes deux ans dans un pays

de liberté ; & je crus qu'en qualité

d'homme libre j'avois le droit d'aban

donner une femme qui avoit eu le

privilége d'abandonner ſon mari. C'é

toit la loi du talion . Par un reſte de

tendrelle pour elle , je lui laillai
pour

toute fortune deux enfans à nourrir.

Ce fut Berlin que je choiſis théa

tre de mes talens. Je me fis du mo

narque , légiſlateur & conquérant , un

ennemi digne de moi , en dévoilant

les vices de la nouvelle légiſlation &

de la diſcipline militaire. Un ſage ne

pour

ܪ

j

1

I ij



196
Voyage à Ceilan

doit être jugé que par ſes pairs. On

me traita d'inſenſé , & j'eſquivai l'or

dre donné pour me mettre aux petites

maiſons .

Je me réfugiai à Vienne auprès de

l'héritier du trône des Céſars. Ce fuc

là que j'enfantai -un volumineux traité

de politique qui auroit bouleverſé

tout le corps germanique , ſi l'on eûe

voula m'en croire ſur ma parole. Le

conſeil Aulique , dont j'attendois une

récompenſe , alloitmecondamner aux

galeres . Comme je n'aimois point ce

ſervice, je trouvai le moyen de paſſer

à Conſtantinople , où j'eus la curioſité

de m'introduire dans un ſérail ; j'au

rois éré empalé ſi je n'avois eu la com

plaiſance de me faire circoncire.

Veniſe me parur un ſéjour plus

propre à exécuter mes projets de rés

forme. J'entrepris de changer la conf

titution de l'état ; mais je n'obligeai;

que des ingrats . On me condamne à
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erre jetté dans le golfe Adriatique pour

y boire juſqu'à ce que mort s'enſuive.

J'eus l'adreſſe d'intéreſſer en ma fa

veur quelques courtiſannes , & leur

aſcendant ſur l'eſprit des graves fé

nateurs , fit changer mon arrêt de

mort en banniſſement. Je parcourus l’I

talie , l'Eſpagne & le Portugal , où

j'écrivis contre l'intolérance . Ce fer

vice rendu à l'humanité arma contre

moi le zele brûlant des benins inquifi

teurs , qui , pour le falut de mon

voulurent faire griller mon

corps.

Vous ne ſerez pas ſurpris que je

n'aye pu réullir à corriger les rois &

les préjugés du vulgaire ; maisce qu'il

y a de ſingulier dans mes avantures ,

eſt que toutes les divines productions

de mon génie n'ayent pas été plus re

cherchées
que les alınanachs de l'an

paſſé. J'en demande pardon à mes li

braires . Mais , après tout , eſt - ce ma

aine ,

>
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faute ſi le goût eſt aulli dépravé que les

meurs ?

· L'inutilité où j'étois réduit en Eu

rope , m'inſpira le deſſein d'aller éclai
,

rer la Chine : mais on m'arrère dans

mon apoſtolat. Ah , grand monarque ,

il faut que vous ſoyez bien ennemi

des Chinois pour les priver d'un tel

bienfaiteur.

Roi.

Tout ce que tu as fait en Europe

ne me regarde pas . Il m'importe peu

de fçavoir qu'il y ait un pays où l'ony

puiſſe renoncer à la liberté dans un

âge où l'on ne peut diſpoſer de ſes

biens. Tous les peuples ont leur ma .

niere d'extravaguer. Je ne me mele

point des affaires d'autrui'; je ne veux

être inſtruit que
des attentats commis

contre mes. Chingulais.

L E

A L P H A R A BIO S.

他

Il eſt vrai que dans le loiſir d'une



ou les Philoſophes Voyageurs. 199

longue navigation , j'avois formé le

projet de vaſtes conquêtes. Mais j'ai

été arrêté dans mon débur. A mon ar

rivée , je me ſuis approprié le bien de

mes compagnons de voyage . Mais j'oſe.

proteſter que ce larcin fur revêtu des

formalités preſcrites par les loix , puiſ

que nous employames l'autorité des

commiſſaires duement payés.

Ce larcin n'étoit pas aſſez conſidé

rable pour me donner les moyens de

paroître à la Chine avec tout l'éclat

convenable à la dignité de mathéma

ticien. Vander - Groſman , quoique

lourd & maſif , eſt doué d'une imagi

nation féconde en reſſources. Son eſ

pric eſt ſolide ſans éclat . Il me propoſe

une promenade hors de la ville . Tan

dis que nos yeux avides cherchent une

proie , le haſard nous offre deux de

vos ſujets , & nous fucconbons à la

tentation d'enlever leurs dépouilles . Il

eſt vrai que nous eſſayames enſuite de

E

I iv
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ce ,

leur ôter la vie ; mais c'étoit moins

par malice que par la précaution de

n'avoir point de témoins. Grand prin

vous voyez que tout ceci n'eſt

qu’une rencontre , & en bonne légif

lation on ne punit que les attentats

prémédités. Il eſt ſi vrai que nous n'en

voulions point particulierement à vos

deux ſujets , que ſi d'autres s'étoient

préſentés les premiers , nous leur au

rions donné la préférence.

Grand fire , vous conviendrez que

dans tout ceci , on démêle plus d'er

reur de l'eſprit que de vices de cæur.

Car enfin , fi nous avions mieux rai

ſonné , nous aurions trouvé que laz

ſomme des maux qui nous attendent

étoit plus conſidérable que la ſomme

des biens que nous eſpérions. Autre

erreur de calcul. J'avois démontré

que
dans l'état de nature auquel nous n'a

vons pas droic de déroger , il n'y a

point de poffeffeur privilégié ſur la
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terre ; mais je n'avois examiné que

ce principe eſt un attentat contre cha.

que particulier , puiſque chaque in

dividu ſeroit ſeul contre tous , &
que

tous feroient contre lui . Dans tout

ceci , il n'y a qu'une fauſſe combinai

ſon qui ne mérite pas la peine de

mort. Ce feroit confondre la bêtiſe

avec la méchanceté. Il eſt vrai que

nous avons aggravé notre faute en

nous donnant pour complice celui que

nous avions volé le premier , & qui ,

pour ſurcroît , a été le libérateur de

vos ſujets. Mais cette imputation eſt

plutôt l'ouvrage d'un bon cœur que de

la corruption . Quand on eſt du même

pays . , on aime à avoir une deſtinée

commune.

LE ROI.

Maître pendart, j'en ſuis fâché pour

les Chinois : mais nous ſommes trop

voiſins ; je craindrois , qu'après les

I y
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avoir corrompus , la contagion ne par

vint juſqu'à nous. J'ai entendu ton

àpologie , c'eſt au bourreau d'y ré

pondre .

Alpharabius , qui ſincérement au

toit mieux aimé enlever des femmes

& inſtruire des rois
que

d'être pendu ,

vit bien qu'il falloir renoncer à l'em

ploi de réformer les hommes , puiſ

qu'il n'avoit pu
réuſir à faire réformer

fon arrêr . Tant de ſublimes diſſerta

ions, qu'il avoit faites pendant la vie ,

furent terminées par une péroraiſon

éloquente & pathérique ſur la vanité

des choſes d'ici bas . Tour ſon audi

toire , fondant en larmes , convint

qu’un philoſophe pendu a bien plus

mauvaiſe grace qu’up artiſan en bonne

ſanté.

Je ne dois
pas

oublier

neur de fa mémoire , qu'avant de nou

rir , il demanda à faire une amende

honorable pour demander pardon à

>

pour l'hon,
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Monteſquieu & à pluſieurs philoſo

phes modernes , qui , en cherchant

des vérités neuves & utiles , n'ont eu

pour diſciples que des corrupteurs pu

blics . C'eſt ainſi que le Nil , après un

débordement qui fertiliſe l’Egypte ,

fait éclore , dans la fange des marais ,

une multitude d'inſectes qui dévorent

les moifons.

Vander, moins philofophe qu'Alpha

rabius , marcha avec plus d'intrépidité

à ſon ſupplice. Cela n'eſt pas étonnant ,

il étoit plus accoutumé aux voyages

de long cours . Ce pirate Stoïcien pa

rut' ne craindre ni defirer la mort. Il

faur aimer les hommes pour être at

taché à la vie. Il ſembla ne regretter

que ſa pipe qu'il fallut enfin quitter.

Il n'étoit pas naturellement grand ha

rangueur. Ainſi, fans s'amuſer à pé

rorer , il ſe tourna vers l'exécuteur en

lui diſant : Tu fais - là un vilain mé

cier.

]

I vi
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Après cet acte de juſtice , le roi me

dit :Généreux étranger , tu voiscomme

je punis le crime , tu vas éprouver

comment je récompenſe les ſervices.

Mes ſujets ſont mes enfans, deux te

doivent la vie ; je veux que tu me

fois redevable de ton bonheur. Re

tourne dans ton pays jouir de mes

bienfaits. Tu trouveras dans le vaiſ

ſeau , qui doit r’y conduire , un puiſ

ſant préſervatif contre l'indigence .

Grand
monarque , lui répondis-je , ma

félicité ſera imparfaite, ſi je ne la par

tage avec un ami prêt d'être enveloppé

dans la ruine des Hollandois dont il

n'a pas partagé la faute. C'eſt un hon

nête libraire que je crois fort inutile

à Ceilan .

Reprend ton ami, je te l'abandonne.

Un libraire eſt un affallin de l'eſprit.

Sa profeſſion n'eſt utile qu'à ceux qui

ne veulent
pas

ſe donner eux -mêmes

la peine de penſer. Je ne ſçai quelle

>

1
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manie vous poffede , vous autres Eu

ropéens , vous aimez mieux emprunter

la raiſon d'autrui que de vous ſervir

de la vôtre : pour moi , je donnerois

tous les libraires & tous les auteurs du

monde , pour un charpentier ou un

maçon .

Les courtiſans qui m'envioient déja

la faveur de leur maître , me virent

partir fans regret . Il n'y eut que le.

grand tréſorier qui voulut s'oppoſer aux

libéralités du roi. C'étoit un homme

dur à lui-même & aux autres . Toujours

occupé & toujours infatigable , il ne

trouvoit de délaſſement que dans la

variété du travail . Ferme juſqu'à l'o

piniâtreté, économejuſqu'à l'avarice ,

zélé pour le bien , & fecond en moyens

pour le faire , il avoit la ſolidité des

talens ſans en avoir l'éclat.

Malgré ſon oppoſition , le roi fic

charger ſur un chameau des effets pré

cieux qui furent dépoſés dans le vaiſ

>
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ſeau. Mon premier ſoin fut d'ouvrir

les coffres que je trouvai remplis de

topazes , de rubis , de poudre d'or &

d'autres denrées de cette eſpece. C'é

toit une étrange métamorphole , qu'un

gentilhomme bas- Breton devenu auſli

riche que beaucoup de fouverains d’Al

lemagne. Le ſpectacle de tant de tré.

fors me fic faire un retour ſur moi

même. Je me ſurpris rêveur & cha

grin ; j'en démêlai la cauſe dans la

comparaiſon ſecretre que je faiſois de

l'érac de médiocrité avec l'extrême

opulence . Ces Mydas , me'diſois-je ,

qui changent en or tout ce qu'ils tou

chent , rient- ils de meilleur cæur que

leurs laquais ? Sont- ils moins trahis par

leurs moitiés ou leurs maîtreſſes ? Toute

femine qui a le moyen de fatisfaire

ſes goûts, en a ſouvent de mauvais.

D'ailleurs je retourne dans un pays où

la richeſſe n'eſt plus de mode , tout le

monde y eſt gueux & j'y arriyerai riche.

>



ou les Philoſophes Voyageurs. 207

Cette ſingularité me donnera bien des

ridicules .

Je me livrois à ces réflexions lorſ

que je vis arriver mon bienfaiteurMer

lot. Mes tréſors me devinrent plus

chers quand je ſongcai que j'allois les

partageravec lui. Ah , mon ami ! m'é

criai -je , reviens ſans crainte en Eu

rope ; tu n'auras plus rien à redouter

des piéges des petits auteurs. Tu t'a
muſeras å lire des contes , & tu re

nonceras au métier ruineux d'imprimer

des hiſtoires. Vois , vois mes richeſſes ,

elles ſont les ciennes . Mais , dis inoi ,

que ferons -nous de tant de tréſors ?

J'ai vu plus d'hommes accablés de leur

fortune , que je n'ai vu d'heureux faits

par elle .

Mon tendre ami , me dit Merlot ,

ſi tu ſuis la route ordinaire , tu t'éga

reras comme ceux qui r'ont précédé :

n'imite perſonne ſi tu veux un jour fer

vir de modele . Les grands & les riches
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en

.

n'ont jamais connu que l'abus de l'o

pulence; eſclaves de l'opinion , ils ſe

ruinene en chiens , en chevaux ,

maîtreſſes & en équipages . Une jouiſ

ſance plus délicieuſe c'eſt réſervée. Vas

vifter l'humble cabanne du cultiva

reur , dis - lui : Je te donne une vache

& un cheval , cultive ton champ

donne du lait & du beurre à tes en

fans , épuiſés par le travail & le be

foin ; ſoulage ce journalier qui précéde

l'aurore , pour commencer un travail

qu'il prolonge bien ayant dans la nuit.

Cet érre utile & malheureux ne peut ,

en rentrant chez lui , que careſſer ſa

famille , à qui il ne peut donner du

pain. Penetre fous ſon toît , diſtribue

des vêtemens & de la farine , tu feras

des heureux à peu de frais. Tranſporte.

toi dans l'attelier de l'artiſte ; répand

tes bienfaits ſur le talent ſouvent étouffé

avant d'éclore : il ne faut qu'un foible

fecours à l'artiſte pour lui donner le

>

à
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téms de perfectionner ſon ouvrage.

Marie cetre fille nubile dont la triſte

langueur décele fes beſoins : la mettre

en érat d'exécuter le veu de la nature ,

c'eſt l'arracher au crime. Tel eſt le

fecrer que je te revele pour arriver au

bonheur. Ne goûte- t-on pas une vo

lupté plus pure en ſe voyant entouré

des heureux qu'on a faits, qu'en mar

chant environné de brillans eſclaves

qui déteſtent & trahiſſent le tyran qui

les nourrit ? Le genre de vie que je te

propoſe , n'eſt pas aulli diſpendieux

que tu le penſes . Parmi tous ceux qui

en ont fait l'eſſai , nous ne voyons

perſonne ruiné par les largelſes ver

ſées ſur l'humanité. La généroſité eſt

fi feconde en reſources , qu'elle enri

chit tous ceux qui l'exercent.

Jamais je ne ſentis d'attachement

pour les richelles qu'au moment où

Merlot m'en apprit l'uſage . J'eſſayai

mes jambes , & je trouvai qu'il étoit

>

>
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plus commode de m'en ſervir que
d'e.

tre traîné dans une boëte par des che

vaux qui pouvoient à chaque inſtant

me précipiter dans un abyme. Je for

mai la réſolution de nourrir des hoin .

mes par préférence à des animaux, d'a.

voir une femme aſſociée à mon bon

heur , au lieu d'une maîtreſſe friponne

aſſociée à mes débauches ; de proré

ger mes vaſſaux au lieu de les mal

traiter , & ſur- tout de ne point re

garder leurschamps enſemencés comme

une baſſe cour que je veux impuné

ment piller . Je veux , difois je , être

le parrain de tous les enfans qui vont

naître. Ne vaut- il pas mieux être le

compere d'un fermier
que

Je me livrois à cet épanchement de

ceur lorſque mes amis les Chingulais

vinrent me faire leurs douloureux

adieux. Ils me forcerent d'accepter

quelques barres d'or qui leur étoient

ſuperflues, & qui pouvoient. m'être

ſon tyran ?
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néceſſaires pour rendre mes amis plus

heureux. Tandis que nous vogons avec

, un vent favorable , ils s'arrêtentà con

ſidérer ſur le rivage le navire qui tranf

porte leur bienfaiteur ; & moi , tou.i &

jours occupé de Grapin , je m'éloignois

à regret d'une terre qui poſſéivit ce

précieux ami . Son nom , fo. rendre

nom , ſortoic ſans ceſſe de ma bouche.

Eh , quoi ! me dic Merlot , votre Gra

fin doit être à préſent à l'extrémité

du monde. Il faut que je vous inſ

truiſe de tout ce qui s'eſt paſſé depuis

notre féparation.

Le lendemain de votre départ , vo

tre ami vous adreſſa cette lettre que

j'ai conſervée comme un monument

de la plus vertueuſe amicié..

GRAPIN Å KERFADEK.

2

the

Al
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Depuis que je ſuis éloigné de toi 80

d'Emilie , je cherche à m'allurer fi

j'exiſte . Nous étions à moitié de cout ,
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comme dit Montagne , il me ſemble

que je te dérobe ta part ; j'étois déja fi

fait à celle double portion qu'il me

Jemble n'étre plus qu'à demi.

Ce grand peintre des mæurs a peint

d'après nature ma ſituation. Que dis

tu de l'infernale ſupercherie d'Alpha

rabius , complice de Vander-Groſman ?

Ce docteur du crime m'a volé mon

argent pour faire honneur à la nation

Françoiſe qu'il va repréſenter à la

Chine avec dignité.

Cette privation eſt la moins cruelle

de ines peines . Ah , fuyons cette terre

malheureuſe où tour annonce une ré

volution prochaine ? Les Chingulais ,

après avoir repris leur liberté , nous

saviront la nôtre . Emilie , cruellement

outragée , errante ſur les mers , ou

délaiſſée dans une terre inconnue , le

ſage , le compariſſant Kerfadek , prêt

d'être enveloppé dans une conſpiration

qui lui eſt étrangere ,...ô dicu ! écarte

>

1
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de moi ces affreuſes idées , mon ſang

ſe glace , mon cæur eſt briſé par la

erainte & la douleur.... Un nuage

me dérobe les traits que je trace .

Plus incertain que jamais li je re

verrai les lieux qui in'ont vu naître ,

je t'envoie la donation en forme de

tous mes biens . Ils doivent appartenir

à mon ami , puiſque la loi m'empêche

d'en diſpoſer en faveur d'Emilie.Prends

ſoin de ſes deſtinées , & conſerve tes

jours pour elle & pour ta patrie.

De Gallé , ce 19 Odobre.

Grapin , ennuyé d'attendre inutile

ment votre réponſe , vint deſcendre

chez moi à Colombo . Toute ma mai

fon étoit en rumeur ; on s'épuiſoit en

vaines conjectures pour deviner la cauſe

de votre éclipſe. Huit jours s'écoulent,

& vous ne paroiſſez pas . Grapin & moi

nous fortons de la ville ; & , après bien

d'infructueuſes recherches, nous étion's

prêt d'y rentrer lorſque nous apper

1
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cevons des vêtemens jersés à l'écart .

Hélas ! c'étoient les vôtres. Grapin

jette un cri perçant , & ſe livre à

toutes les horreurs du déſeſpoir. Bar

bares , s'écrie - t-il , comment votre

Sage s'eſt- elle exercée ſur le plus doux

des hommes ; il honoroit de la pré

fence votre affreuſe contrée ; il en eût

fait les délices ſi vous n'étiez pas les

derniers des humains. Ah ! quandmon

ami n'eſt plus , quand je ne puis diſ

tinguer ſur quel objet doit tomber må

vengeance , je te maudis , terre in

grate ; puiſſe le ciel engloutir ſous les

eaux qui c'environnent , toi & tes per

fides habitans.

Pour moi, aulli couché ſans être anſli

furieux , je ſuſpendis les premiers mou .

vemens de la douleur pour calmer la

Genne. Je l'entraîne dans la ville où

il s'arrachede mes bras , court au port ,

& ſe jetre dans un vaiſſeau marchand

ſans s'informer dans quels lieux on va
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le tranſporter. L'équipage , étonné de

ſa bruſque démarche , de ſon air fa

rouche , & de ſes geſtes menaçans ,

formoit le deſſein aff : z naturel de le

remettre à terre. Grapin employe al

ternativement les prieres & les mena.

ces. Le capitaine , reſpectant ſa dou

leur , ou redoutant ſon déſeſpoir , eſt

forcé de céder à ſes importunités , &

de le conduire à Batavia. Il cſt perdu

pour nous . Je crains que les matelots

ne l'ayent jerté dans quelque ille dé

ſerte , ou qu'il n'ait ſuccombé à la doų.

leur d'être ſéparé de vous.

Ce récit , qui in’exprimoir toute fą

tendrelle pour moi , me rendit tout

à - fait immobile. J'allois revoir Emi

lie ; mais cominent me préſenter der

vant elle avec le reproche d'avoir cauſe

la mort de ſon époux chéri ?

J'étois ſi abſorbé dans inės idées af

Aigeantes , que je me trouvai à lahau

teur du Cap de Bonne- Eſpérance avant

>
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.d'avoir réfléchi que j'étois en mer.

Notre capitaine fit un ſignal pour avoir

un pilote qui pût nous diriger dans

l'entrée du port . Alors je ſentis toute

ma douleur ſe renouveller. Je deſirois

& je craignois de revoir Emilie , &

de porter au fond de ſon cæur le trait

funeſte que je crois teint du ſang de

Grapin.

Nous touchions preſque au rivage ,

lorſque nous ' apperçumes un particu

lier qui s'agitoit comine un épergu

mene. Il s'élançoit dans les Aots avec

un empreſſement qui annonçoit le

deſir qu'il avoit de nousjoindre . Quand

nous fumes près de lui , il s'écria , gé

néreux étrangers , dites - moi des nou

velles du plus vertuelix des hommes :

vous devez connoître mon ami ; c'eſt

le généreux Kerfadek . Ah ! ſeroit- il

avec vous ? Cet homme , que tout l'é

quipage prie pour un inſenſé , hélas !

écoit Grapin , le fidele Grapin . Je

m'élance
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m'élance dans les flors , je l'embraſſe ,

& nos ames confondues éprouvent une

ſenſacion délicieuſe , & qui ne peut

être fentie à moins d'aimer comme

Dous.

Nous volons chez Emilie ſans nous

voir & nous parler . Notre joie étoit

muerte à force d'être vive. Le moment

de notre réunion offre le tableau de

la féliciré la plus parfaite. Notre bon

heur partagé ſe multiplie , & chacun

jouit du plaiſir de tous . La généreuſe

Hortenſe avoit tout ſacrifié pour arra

cher ſon amie aux pourſuites brutales

de ſes perſécuteurs ; elle ne jouiſluit

plus que du ſouvenir de fa bienfai

fancee ; on liſoit dans ſes yeux la joie

d'une ame pure & ſenſible. Sa maiſon ,

autrefois li élégante , n'étoit plus qu'une

huinble cabanne , mais qu'elle étoic

embellie des ornemens que prêtent la

verru & l'innocence ! Je m'offris
pour

réparer les pertes. Elle accepta inon

II. Part. K

E

1
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caur & ma main , & le moment de

notre union fut l'époque d'une féli..

çité ſans mêlange. Qu'il eſt doux d'aſ.

focier à ſes deſtinées une femme qu'on

tire de la foule, quand elle eſt aſſez re

connoiſſance pour ſentir le prix de cette

prédilection , & qu'il eſt facile à une

épouſe de remplir ſes devoirs envers ,

celui qui l'a prévenue par des bien

faits !

Grapin , Emilie , Hortenſe & moi ,

nous ne compoſames plus qu'une fae

mille où la communauté de biens éta

blir une parfaite égalité. Quand nous

fumes un peu délalfés des fatigues de la

navigation , nous primes le parti de

venir faire ufage de tréſors qui nous

auroient été fort inutiles chez les Hora

tentots . Après une navigation heu.

réuſe , nous abordames à Breſt , où ,

tandis qu'on déchargeoit nos balots ,

ję propoſai à Grapin une promenade

fue le port.
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CHAPITRE XIII.

Entretien avec un Galérien .

3

ES

PARMIAR MI certe multitude de forçats

dont la vie ſemble êrre un ſupplice

continiui , je vis dans l'antre du crime

briller la joie qui fuit les palais des

grands oiſifs , & la cabanne du palivre

épuiſé de fatigues. Je diſtinguai de la

foule un particulier vif & enjoué qui ,

chargé des marques de ſon infamie ,

paroiſſoie allez content de lui-même.

Il fur ſcandaliſé de la pitié que m'ıní.

piroir ſon état d'humiliation . Un di.

gne forçar, me die il , eſt un homme

comme un autre . Je ſuis perſuadé que

vous admirez Alexandre pour avoir

pillé l'Aſie à la tête d'une armée , &

que ce -héros brigand vous paroîtroit

3

1

1
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mépriſable s'il avoit eu l'intrépidité

d'aller ſans eſcorre enlever les tréſors

de Darius. Je vois que c'eſt l'excès du

crime qui lui ôte la difformité ; & ce

pendant toute action opérée par un

ſeul , eſt plus glorieuſe que celle qui

s'exécute
par le concours de pluſieurs.

Surpris de cotre logique , je lui de

mandai par quels moyens il étoit
par

venu au grade de galérien . J'ai écé

atteint & convaincu , répondit- il fans

pudeur , d'avoir volé chez mes amis

pour dix mille écus d'effers précieux ,

& l'on m'a condamné , je ne ſçai pour

quoi , au ſervice de mer pendant cinq

ans . Quoi ! m'écriai-je , on punit de

mort un malheureux qui a volé une

vache ou un veau , & on vous inflige

une peine fi légere pour un crime fi

grave ? Il faut que vous ayez de puiſ

fans protecteurs.

Point du tout , répliqua le docteur

galérien ; la plûpart de mes fem

>

>
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blables ſe mêlent d'un métier qu'ils

ne ſçavent pas. Faure d'éducation &

d'étude , ils ignorent que les formali

tés l'emportent ſur le fond. Ce n'eſt

point le crime qui perd ; c'eſt la fa

çon de le faire. C'eſt une peccadille

de voler des millions ſur une table ou

ſur une cheminée ; mais s'abaiſſer à

prendre cinq ſols dans un coffre fort ,

c'eſt un crime capital.

Il faut encore ſçavoir qui l'on eſt ,

avant d'exécuter une action . La loi

indulgente pour certaines conditions

eſt extrêmement févere pour les au

tres. Le ſerviteur qui ſuccombe à la

tentation de voler le foulier ou le chauf

ſon de ſon maître , eſt puni de mort.

Mais un galant homme , qui viole les

droits de l'hoſpitalité , & qui enleve

adroitement à ſon ami fon porte- feuille

ou ſes bijoux , a toujours la vie fauve ,

& tel eſt mon cas. Ne femble - t- il pas

que notre légiſlation ne ſéville que

11

14
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contre les maladroits , & qu'elle pro

tege le talent juſques dans le crime ?

Il eſt vrai que nos légiſlateurs ſont fort

antiques , nos loix ſe reſſentent de la

barbarie de leur fiecle , & c'eſt ce qui

en conſacre la ſainteté.

Je priai cet orateur fi bien inſtruit

de nous conduire au lieu où ramoient

les impudiques , les raviſſeurs & les

adulteres . Il m'apprit qu'il n'y en avoit

pas un ſeul dans toute la colonie , où

d'ailleurs leurs talens feroient fort inu

tiles . Il juſtifia ſçavamment la police

qui laiſſoit aux offenfés la liberté d'être

offenſeurs à leur tour , & l'on peut

affurer qu'en ce cas la loi du talion eft

dans toute ſa vigueur. Ces ſéducteurs

agréables , ajouta- t- il , qui , par ma

niere depaſſe -tems, violent la couche

nupriale de leur hôte ou de leur ami ,

font rentrer tout dans l'ordre des cho

fes ; ils font les diſtributeurs des pré

rogatives du citoyen dans toutes les
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familles , ils mettent l'équilibre dans

toutes les conditions. La feinme adul

tere d'un artiſan lui donne à nourrir

les enfans d'un grand ſeigneur , tandis

que les comteſſes & les marquiſes ſe

vengent de l'infidélité de leurs tendres

époux en les honorant du titre de peres

des enfans de leur cocher. Quoique ga

lérien , je n'applaudirois pas à cet uſage

fi j'avois la bonhomie de me marier.

Mais , après tout , ce vice répare les

torts de la légiſlation qui alligne toutes

les diſtinctions à un certain ordre de

citoyens , & qui en excluroit les au

tres ſi toutes les femmes étoient des

Lucreces.

Scandaliſé de cette morale , je vis

bien que ce n'étoit point ſur les ga

leres qu'on devoit aller puiſer la ſcience

des meurs ; & quand le ſentiment eſt

une fois Aétri par une premiere chûte ,

la contagion fait de nouveaux progrès.

Grapin , auſſi révolté que moi , convint

}
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qu'il y avoit beaucoup de vices dans

notre légiſlation qui méritoient l'at

tention du miniſtre ſacré de nos loix ,

quelquefois trop indulgentes & lou

vent trop cruelles .

Quand on eut débarqué més effets ,

je brûlai d'impatience d'aller rejoindre

mon pere. Je n'écois ſenſible à ina bril

lante fortune que par l'eſpoir de la

partager avec lui . Ce reſpectable vieil

lard , blanchi dans la inédiocrité , ne

que du plaiſir de me re.

voir . Sans ambition & ſans beſoins ,

il n'avoit jamais formé de veux que

pour ſes enfans.

J'avois trois leurs très -nubiles &

très - ennuyées de l'être ; mais elles

n'avoient pour dot qu’un grand fond

de ſenſibilité , richeſſe précieuſe aux

amans , & ſouvent humiliantes aux

maris. Le défaut de fortune les avoit

condamnées aux ennuis d'un éternel &

pénible célibat. Forcées de ſe détacher

parut touché

2
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du monde , elles s'étoient tournées

vers Dieu. Dévores & chagrines , elles

n'étoient plus connues des hommes

que par le mépris. qu'elles avoient

pour eux. Errangeres ſur la terre , elles

ſembloient ne deſirer que leur union

avec l'époux céleſte.L'eſprittentateur ,

qui en veure ſur- tout aux filles nubiles ,

leur jouoit de tems en tems de ſes

tours malins dans leur retraite , & les

troubloir dans leurs médirations mulier

quæ fola cogitat , male cogitat.

Mon retour leur donna une exif

tence nouvelle ; ces colombes , qui

s'élançoient vers le ciel , abaiſſerent leur

vol vers la terre pour y pouſſer de

tendres gémiſſemens. L'amour du ſiecle

rallentit leur empreſſement pour les

demeures divines . Mille adorateurs ,

plus ſéduits par mes tréſors que par

leurs charmes , diſputerenc à l'envi

leur conquête ; & dans le choix des

maris j'eus plus d'égard à leurs pen

Die

ES,

&
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chans & au mérite qu'à la fortune. Ces

tiges , quoiqu'un peu deſſéchées, don

nerent bientôt des fruits. Leur zele a

réparer les momens perdus dans l'inu

tilité , juſtifia leur nouvelle vocation.

Depuis ce tems , je paſſe mes jours

dans le ſein de la nature & de l'amitié ;

& , moins époux qu'ainant , je trouve

dans Hortenſe le plus précieux de mes

tréſors.

Grapin & fa chere Emilie multi

plient notre bonheur par la joie inno

cente & pure qui brillent dans leurs

yeux ; & Merlor trouve autant de plai

fir à lire les ouvrages nouveaux , qu'il

couroit de danger à les imprimer.

>

Fin de la ſeconde & derniere partie,
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